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TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE. 

Florence, 30 septembre. 

i<„eproclamation gouverneme^ pr<vvis<«*e £*r-<<r\ 
ve'â/Bchée aujourd'hui à Florence. Eile annonce' que le 

8
 uvernement exercera dès à présent son pouvoir au nom 

te Sa Majesté Victor-Emmanuel, roi élu. Les drapeaux 

toscans porteront les armes de Sardaigne. 

Une autre proclamation, concernant la réforme moné-

taire, a également été affichée. C'est l'application du sys-

tème sarde. Les monnaies doivent être à l'effigie du roi de, 

Sardaigne, roi élu, avec les armes de la maison de Savoie 

au revers. 
Lacroix de Savoie et le drapeau tricolore italien vien-

nent d'être arborés sur le Palais - Vieux. Les ministres se 

sont présentés au balcon. Des salves d'artillerie ont été 

tirées et les rues pavoisées de drapeaux. Un orage qui 

est survenu à dispersé la foule. 

Madrid, 30 septembre. 

Une dépêche de Bilbao annonce que Sa Majesté l'Im-

pératrice des Français est arrivée au palais d'Astraga. 

La Correspondencia autografa annonce que l'armée, 

en 1860, figurera au budget pour 100,000 hommes, et 

que pouvoir discrétionnaire sera donné au gouvernement 

d'en augmenter le chiffre. 

S. Exc. M. Mon a signé, avec le général Almonte, une 

convention qui termine les différends élevés entre l'Espa-

gne et le Mexique. 

On assure que l'Angleterre ne met aucune opposition 

eux mesures que S. M. catholique serait forcée de pren-

dre contre le Maroc, l'Espagne consentant à ne pas cher-

cher d'augmentation de territoire dans la réparation 

qu'elle demande au gouvernement marocain. 

Londres, 1er octobre. 

La correspondance parisienne du Spectator maintient 

qu'un congrès aura lieu à Bruxelles. La France et l'Au-

triche, dit cette correspondance, sont d'accord sur la 

question italienne, et veulent rendre les Légations au 

pape, rétablir le duc de Toscane, donner Peschiera, ainsi 

queMantoue, au Piémont, et répartir les Etats du duc de 

Modene.qui ne serait pas rétabli, entre Parme et la Tos-

cane, Enfin, suivant cette correspondance, la France et 

i Autriche seraient également d'accord pour s'opposer 

dans le congrès à l'annexion des duchés au Piémont. 

• Londres, l(r octobre. 

L'/trago apporte des nouvelles de New-York, du 17. 

w gênerai Scott a été envoyé à San-Juan pour arranger 

les diacultés. M. Mora, président de Costa-Ricca, a été 

nanni par suite d'une révolution pacifique à laquelle l'in-
fluence anglaise a coopéré. 

. Vienne, Ie' octobre. 
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Présidence de M. Perrot de Chezelles. 

Audience du 29 septembre. 

EXÎK"'
011 D ESTER EN

 JUSTICE. — PENSION ALIMENTAIRE 

ÇAIS
 ETRWGERS

- — COMPÉTENCE DES TRIBUNAUX FRAN-

iun
6demnnï

X
 f

ran
C
ais son

t compétents pour connaître 
"îe i'un èir en Vcmion alimentaire formée par la fem-

idnt en Fr™ êr Contre les Père et mére de celui-ci rèsi-
j
(
 rance et y ayant un établissement. 

'^tester )'
a

, T"™ de cet etran
9er ne sont pas recevables à 

l
Ue

Pw h fl°
nsatl0n d

'
ester en

 justice à cette fin, oble-
"ttice par , ■ e contre son mari, alors résidant en 
!P'a*ii

 }u
9

e
ment passé en force de chose jugée. 

iUer
 surYJ'J

63 Tr
i

bun
<Mx français, compétents pour sta-

?ient aussirIT- f°rmé« Par une femme mariée, se-
r tn

 justice ,
 )HenU powr accor

àer l'autorisation d'es-
G

es
 .

 ur cetu
 demande qui en est l'accessoire. 

ï°"
 8e

«s??
a

US
'
 d

'
une s

°l«tion facile d'après le simple 

^tances J™Sprudcnce> se
 présentaient dans des 

r/^
l
àunrrpmf^°

ma
.
nesi

l
ues

'
 dont ,10US

 empruntons 
fil

10
'
 !f

> 15 «ïk P
rese

"
tée

 au juge métropohlain de 

,en
^nistHl T°

Cata la courde cassalion
 de Turin, 

E
Ms

„,
 trede

 la justice. 

5>''dtsiS

le
GaS'?

C

,2
RE en â

8
ede

 minorité, entra 

>ft^
a
^°^

 qUi 86 tr
°

U
" 

^ntl
 A

8
?

rti
 do î'âse !?*

1853
> !

e
j

8
'!

ne sold
" Louis Gaspard, 

'^andrie
 8I

D
^it a%Uf.'- 6tait envoyé en

 détache^ 
! nn

 Cette
 circonstnnn,, „° !

D0
'
 filld

 d'un cordonnier, 
H ne s 
lnuit, 
dât G; 

fe le r
»e bnnti»! n^

1
""'""?'

 s ,lurou
U!sirent, et où 

Pllal
 P

ar UH
 'ndrvidu revêtu des habits 

W$ »
e
 sait pàr

 quel BP
f'f

 lra
»
s

P">-taà Alexandrie, e 

' ?
u

»e de Si^ A
 e Se faire ouvrir

. à une heure lu
^éléb

 at
,
Gas

Pard^ei !
 3e

\
de c

««e ville, dans laquelle lo 

>d
0
.;?Je rite uiiDii.1 n.-p.,ril-ln?.' s,i[1trodui

6
irent, et où 

'°ni uu« ne 

WtCfrï'WILSd! aU SérieUX fieUe eér
^onie, ^ ^SS^^-PP^er qu'elle 

réi
e

m
en

t

n
v
g
i
n

t
n

k lt!T ^T^- Louis Gas
P
a

rJ> quittant son 

a ' taL°lB
 °

ffi
f

81 f? di
°'

èse d
'Ao"e eUe' di dans 

sa requête que le domicile réel de son mari étant à fhâtillon-

aev°an^12!^^ l
e

,T
ribunal

 -vd d^ U Sein 'Ss 
uevant 1 oftcialite d Aoste qu'elle peut se pourvoir 

prononc
e
é''t

nCe
H

d
f
e

 ''
t

ofï
?
oia

!
lté

'
 en
 ̂  ̂  avril' dernier, a 

prononce par défaut, la séparation de lit et d'habitation. 

nar d/fiST Spintin

J

a
 ^°

llin0
'
 revenant a

 Paris, obtint, 
nt\î l 4 mm) de la

 Cambre du conseil dû Tribu-
r

n
 1 ,'

M
''

 1 aul0
"

fiant
 a former contre M. et M- Gas-

pard pere et mere une demande en pension alimentaire, 

ren ,v,n
t

Spa
' ,

P
^

e
 a,°P,Posé à cette demande une double ex-

Z inn
 e

 T 1 lrr
,
e
8

u
]?rité et nullité du jugement d'autori-

mlnîrZ i
 ef q"

8111
^ étranger non domicilierais simple-

ment résidant en France. 

La 4" chambre du Tribunal civil de la Seine a rejeté ces 
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« En ce qui touche l'autorisation : 

« Attendlu que le jugement qui autorise la femme Gaspard 
n a point été attaqué-

> ^lu-luiu a-uiileurP-que i« xi icunar compétent ■Jrt>ur*^5g 
tuer sur la demande formée par une femme mariée est aussi 
compétent pour accorder à cette femme l'autorisation d'ester 
en justice sur cette demande qui en est l'accessoire; 

« En ce qui touche la compétence : 

« Attendu que l'obligation entre parents ou alliés de se 
fournir des aliments est une obligation de droit naturel, dont 
l'exécution entre étrangers peut-être demandée devant le Tribu-
nal du domicile du défendeur; 

« Attendu qu'il est justifié que depuis longtemps les époux 
Gaspard ont leur domicile à Paris; 

« Se déclare compétent. » 

Appel de ce jugement par les époux Gaspard père et 
mère. 

M'Bertrand Taillet, leur avocat, reproduisait fë moyen tiré 
de l'irrégularité et de la nullité du jugement d'autorisation 
d'ester en justice; c'était devant le Tribunal du domicile du 
mari que sa demande afin d'autorisation devait être portée, de 
sorte que c'était devant les Tribunaux sardes que la dame 
Gaspard aurait dû se pourvoir à l'effet d'obtenir cette autori-
sation, sauf ensuite à venir plaider en France contre les père 
et mère de son mari en pension alimentaire. 

Mais le jugement lui répondait d'abord que le jugement ob-
tenu en France contre Gaspard, qui y résidait alors, était 
passé en force de chose jugée, ef qu'il n'appartenait ni à lui ni 
à ses père et mère de l'attaquer. 

Que d'ailleurs le Tribunal compétent pour statuer sur la de-
mande en pension alimentaire, l'était également pour accor-
der l'autorisation d'ester en justice, qui n'en était que l'acces-
soire. 

Sur la question de pension alimentaire, M" Bertrand Taillet 
reconnaissait que plusieurs arrêts rendus notamment en ma-
tière de séparation de corps, avaient décidé que les Tribu-
naux français étaient compétents pour allouer à la femme 
étrangère plaidant contre son mari, non domicilié mais rési-
dant en France, une pension alimentaire, mais il faisait re-
marquer, d'une part, que les Tribunaux français n'allouaient 
de pension que pour un temps limité,, avec injonction pour 
la femme de se pourvoir, dans un délai déterminé, devant le 
Tribunal étranger. 

Que, d'autre part, les Tribunaux français pouvaient se dé-
clarer d'office incompétents ; que, dans l'espèce, le mariage 
éiait régi d'une manière si différente par le Code Nap., et par 
le Coda sarde, que la Cour n'hésiterait pas à déclarer l'incom-
pétence des Tribunaux français ; que, suivant notre Code, le 
mariage était un contrat purement civil ; que, suivant le Code 
sarde, le mariage était encore un sacrement; 

Qu'enfin la qualité de belle-fille de la dame Gaspard était 
mise en question devant le juge métropolitain de Turin. 

Mais que pouvaient faire toutes ces considérations contre 
l'urgence de la demande, fondée d'ailleurs sur une obligation 
naturelle reconnue par tous les peuples civilisés ? 

Aussi la Cour, après que Me Maugras, avocat delà 

dame Gaspard, a eu pris ses conclusions, déclare-t-elle 

que la cause est entendue, et sur les conclusions confor-

mes de M. Marie, substitut de M. le procureur-général, 

rend-elle l'arrêt confirmatif suivant : 

« La Cour, 
« Considérant que la demande de l'intimée, réclamant une 

pension alimentaire, est urgente et de nature à être jugée en 

vacations ; 
« Considérant que l'obligation imposée aux alliés en directe 

de se fournir des aliments en cas de besoin, sanctionnée par 
les articles 119 et 120 du Code de Sardaigne aussi bien que 
par le Code Napoléon, articles 206 et 207, dérive du droit na-

turel ; 
« Que l'exécution de ladite obligation est d'ordre public ; 

qu'en conséquence cette exécution peut être réclamée devaut 
les Tribunaux français, même par des étrangers résidant en 
France et propriétaires en France ; 

« Que les époux Gaspard, beau-père et belle-mère de l'inti-
mée, d'origine sarde, sont résidents en France et propriétaires 

«n Fiance ; 
« Adoptant, au surplus, les motds des premiers juges, re-

tient la cause, ét au fond, confirme. » 

COUR IMPÉRIALE D'ANGERS. 

(Correspondance particulière de la Gazette des Tribunaux.) 

Présidence de M. Gennevraye. 

Audience solennelle du 30 septembre. 

PEISE DE MORT COMMUÉE EN CELLE DES TRAVAUX FORCÉS A 

PERPÉTUITÉ. — ENTÉRINEMENT DÈS LETTRES Dli COMMU-

TATION. 

La Cour était réunie an audience solennelle pour pro-

céder à l'entérinement des lettres de S. M. qui portent 

commutation de la peine de mort, en celle des travaux 

forcés à perpétuité, concernant le nommé Ferdinand Po-

Le condamné est amené devant la Cour. C est un jeune 

homme de moins de dix-neuf ans, dont la physionomie ne 

révèle rien des instincts féroces qui l'ont conduit au cri-

me Après avoir eu une enfance difficile et révoltée, Po-

mier, qui battait et volait sa mère, venait au mois de dé-

cembre dernier de quitter la maison maternelle, lorsqu il 

rencontra en la commune de Cheméré-le-Roi (Mayenne), 

le sieur Sarcher, vieillard de soixante-cinq ans, qui se 

rendait au travail avec un vouge, espèce de serpe ajustée 

au bout d'un manche allongé. Sarcher vivait solitaire ; n 

était de mœurs douces et paisibles, et passait pour avoir 

qnf-lqnp aroAnt Pnmier lÙM^VVep 

près de lui en causant, et tout-à-coup s'emparant de l'ins-

trument eue Sarcher avait déposé entre eux, il l'en frap-

pa avec volence et l'étendit à ses pieds. Sarcher cepen-

dant vivai encore. Pomier le charge sur ses épaules, le 

porte à uîe certaine distance, et le précipite dans un fossé 

rempli d'epines. Le malheureux vieillard avait, dans le 

trajet, repris quelque force, et les bords du fossé montrè-

rent plus tird lès traces de la lutte qui dut alors avoir lieu 

entre lui A son meurtrier. 

Ce crinë accompli devait être suivi d'un autre qui en 

était le lut. Pomier se dirigea vers le domicile de sa vic-

time ; nais il voulut attendre la nuit pour y pénétrer , et 

caché Ans un pailler voisin, il dormit paisiblement plu-

sieursneures. La nuit venue, il s'introduisit à l'aide d'ef-

fracti'n dans la maison, de Sarcher, but et mangea tran-

quilfment à son appétit, fouilla les meubles, s'empara de 

quelmes effets et d'une somme de 120 francs. 

(uittant aussitôt le pays, il se dirigea vers Nantes, où 

il dssipa promptement dans la débiuche le produit des 

ermes qu'il avait commis. Il entra alors chez un cultiva-

teur, où il accomplit un nouveau crime de vol, à la suite 
rmejji fpt nrp.tô 

sïfrê's 'es diverses procédures doTTt il fui l'objet, Po-

jier, traduit aux assises de la Mayenne le 18 juillet der-

.nier, fut condamné à la peine de mort. 

Cette peine a été commuée par l'Empereur, et M. Ta-

vocat-général Taibot, en présentant les lettres de com-

mutation à la Cour, a prononcé les paroles suivautes : 

La Cour ascueillera cet acte de clémence et de pitié de Sa 
Majesté avec l'émotion et le respect qu'il doit inspirer. Elle y 

verra un nouveau témoignage de cette touchante miséricorde 

dont est rempli le cœur de Sa Majesté, et qui venait de s'épan-

cher aveo plus d'abondance encore dans la grande et noble me-

sure de l'amnistie politique, aux applaudissements de toutes 

lss nations, et pour l'exemple de tous les souverains. 

En préserce des crimes qui désolent la société, les magis-

trats, messieurs, ont à remplir un impérieux et solennel de-

voir, celui d'une juste rigueur, et ils savent l'accomplir, non 

eans tristesse, mais avec fermeté. Le prince possède un attri-

but plus ncble encore et surtout plus touchant, celui de la 

clémence qii pardonne, on de la pitié qui adoucit le châtiment; 

et nul souverain, nous pouvons le dire, n'a plus largement 

usé de ce droit consolant que l'auguste chef au nom de qui 

vous prononcez vos arrêts. 

Heureux le peuple qui doit à l'arbitre de ses destinées, 

comme le peuple de France aujourd'hui, sa dignité parmi les 
nations, sa sécurité dans sa vie intérieure, sa confiance dans 

le présent et dans l'avenir, et dont l'admiration est comman-

dée encore par les qualités généreuses et les nobles épanche-

ments du cœur de son souverain! 

Pomier, vous êtes un grand coupable. Vous avez, à dix-neuf 

ans, commis des crimes auxquels suffisent à peine l'endurcis-

sement des années et la persévérance obstinée dans le mal. Un 
vieillard s'est offert à vous un jour, calme, inoffensif, bien-

-veillant même, et vous l'avez tué lâchement, dans le seul but 

de le voler et de vous procurer l'argent que demandaient v03 

habitudes de désordre et d'iguobles débauches. Vous aviez as-

surément mérité les dernières rigueurs de la loi, et c'est avec 

justice qu'on vous les avait appliquées. L'arrêt qui vous frap-

pait venait d'être vérifié par la Cour suprême. Pour vous il 
n'y avait plus de recours judiciaire. Le supplice allait s'ac-

complir; eî, à dix-neuf ans à poine, vous alliez être ignomi-
nieusement enlevé à la vie... L'Empereur vous a fait une grâce 

immense. Il n'a p;s voulu croira qu'à votre âge tout senti-

ment moral fût à jamais éteint dans une âme, et qu'il n'en 

restât pas en vous quelque étincelle que l'avenir ne pût rani-

mer et rendre plus vive. Ii n'a pas voulu désespérer de votre 

jeunesse et vous laisser paraître devant le Juge éternel, les 

mains encore teintes de sang et l'âme flétrie per un crime sans 
remords. Il vous a rendu l'avenir pour reconnaître et pleurer 
votre forfait. Sachez apprécier une bonté si touchante. Bénis-
sez la main auguste qui vient d'arrêter le glaive de la justice, 

et qui ne vous demande que le repentir et l'amélioration. ' 

Nul ne peut sonder l'avenir et juger les destinées ! Peut-être 
les jours qui vous sont accordés par la pitié de l'Empereur, 
marqués d'abord par les remords, ramèneront dans votre âme 

le calme et l'amour du bien. Peut-être vous saurez vous mon-

trer reconnaissant envers la clémence qui vous sauve aujour-

d'hui, et mériter à l'avenir une clémence nouvelle. Marchez 
donc vers l'expiation avec résignation et courage ; ne désespé-
rez pas de vous-même, si grand criminel que vous ayez été; 
inspirez-vous de l'auguste*pensée à laquelle vous devez la vie; 

et vous pourrez devenir un grand exemple du bien que peu-

vent opérer parfois la miséricorde et le pardon. 

A la suite de cette allocution et des réquisitions de M. 

l'avocat-général, la Cour, conformément à l'art. 20 du 

décret du 6 juillet 1810, a ordonné la lecture publiquedes 

lettres-patentes de S. M., en a prononcé l'entérinement, 

a dit qu'elles seraient transcrites sur ses registres, et qu'il 

en serait fait mention en marge de la minute de l'arrêt de 

condamnation. 

Le condamné, qui pendant ce temps est resté debout et 

découvert, a ensuite été reconduit à la prison, où il a ma-

nifesté, nous a-t-on dit, une assez profonde émotion. 

Conformément à la loi, M. le commandant de la gen-

darmerie assistait à l'audience. 

La Cour a donné ensuite son audience ordinaire des 

vacations, et a statué sur un certain nombre d'affaire sans 

g. and intérêt. 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE (2e ch.). 

Présidence de M. Rolland de Villargues. 

Audience du 13 juillet. 

COtSTESTATION ENTRE ÉTRANGERS. — COMPÉTENCE. 

L'obligation contractée en France par un étranger envers 
' une étrangère, est de la compétence des Tribunaux fran-

çais, alors surtout que le débiteur, domicilié à Paris, ne 
fait pas connaître un domicile dans le pays auquel il dit 

appartenir. 

Dans l'espèce, il s'agissait d'une demande dirigée par 

une demoiselle Kertz contre M. G. Perkins, fils d'un riche 

industriel de Londres, en paiement d'une pension que 

cette demoiselle soutenait lui être due. 

Il est inutile d'euirer quant à présent dans le détail des 

faits. Il suffira de dire que la demoiselle Kertz préteud 

que M. G. Perkins a oublié, un jour, la dette sacrée qu'il 

aurait contractée envers une mère et son enfant ; et qu'à 

raison de son état de détresse, elle se serait vue dans la 

nécessité de le poursuivre d'abord en Allemague, puis en 

France, à Paris, lieu de son dernier domicile. 

M. Perkins a opposé in limine litis l'exception d'in-

demanderesse. 
Mais le Tribunal, après avoir entendu M" Busson, avo-

cat, assisté de M" Comartin, avoué, et M* Dutilleul, avo-

cat, assisté de I
e
 Parmentier, avoué du sieur Perkins, se 

fondant sur la règle : Locus régit actum, a rendu le juge-

ment suiyant : 

« Attendu qu'en fait, Perkins est domicilié à Paris; qu'il 
ne fait pas connaître, dans ses conclusions, son domicile eu 

Angleterre ; 
« Attendu que l'obligation dont le paiement lui est deman-

dé aurait été par lui contractée à Paris ; qu'il est articulé 

qu'elle devait être exécutée à Paris ; 
« Attendu que, dans ces circonstances, les Tribunaux fran-

çais sont compétents; 
« Par ces motifs, 
« Le Tribunal se déclare compétent, retient l'affaire et la 

renvoie à quinzaine pour être plaidée au fond : 
« Condamne Perkins aux dépens de l'incident. » 

JUSTICE CRIMINELLE 

GWJ*"ITÎÎSSISE5~PE t& SEJiNI:.'. " 

Présidence de M. Anspach. 

Audience du Ie* octobre. 

VOLS DANS UNE MAISON HABITÉE. —1 FAUX EN ÉCRITUR.» 

PRIVÉE. 

L'individu qui comparaît aujourd'hui devant le jury-

sous de graves inculpations, a déjà subi deux condamna-

tions, chacune de trois ans d'emprisonnement, pour des 

vols qualifiés ; un mois s'est à peine écoulé entre la libé-

ration et les faits qui l'amènent de nouveau sur le banc 

des assises. Voici les faits mis à sa charge par l'acte d'ac-

cusation : 

« Le 27 juillet dernier, vers trois heures de relevée, 

un individu se trouvait dans la salle de billard du café 

Dardine, passage du Grand-Cerf. Celte salle est située au 

premier étage/et communique par une porte avec la 

chambre à coucher de la femme Diné. Celle-ci en sortit 

pendant que le consommateur était encore là; il put la 

voir fermer la porte et déposer celte clé dans une petite 

armoire ouverte à tout venant. Quelques moments après, 

il se retira, et on remarqua qu'il emportait un paquet as-

sez volumineux. Après son départ, le garçon, Antoine dit 

Hauville, étant entré dans la chambre de la femme Diné 

pour y prendre son paletot, s'aperçut qu'il avait disparu. 

La malle de la femme Diné était ouverte, et le plu3 grand 

désordre régnait dans l'appartement. La femme Diné, 

avertie, constata que le cadenas qui fermait sa malle avait 

été brisé et qu'on lui avait pris un châle, une broche, une 

bague et six mouchoirs de poche. 

« Le même jour, à quelques heures de là, la porte de 

la chambre du sieur Hinard, limonadier, rue d'Arcole, 

était forcée par un inconnu qui avait obtenu de M. Hinard 

l'autorisation d'aller dans le cabinet d'aisances attenant à 

son sppartement. Dans cette chambre, le voleur s'était 

emparé d'une bourse en peau de dain, contenant 360 fr. 

en or, de 210 fr. en même monnaie, déposés dans une 

boîte, d'une montre de femme en or, d'une seconde mon-

tre en argent, de doux cachets, d'uue clé de montre et 

d'une canne. 

« L'auteur de ces deux vols est l'accusé Jean Bozon, 

qui s'est pendant un certain temps ca<:hé sous le nom de 

Jean Besson. Arrêté le 29 juillet, il a avoué sans hésiter 

le double crime qui lui est imputé. Il soutient seulement 

qu'il n'a pris que trois mouchoirs dans la malie de la fem-

me Diné, et qu'il n'a pas volé la somme de 210 fr. dont 

la disparition est constatée par le sieur Hinard. Au point 

de vue de la culpabilité générale de l'accusé, cette restric-

tion d§ns ses aveux importe peu; elle laisse subsister le 

fait incriminé; mais il est évident que la femme Diné et 

M. Hinard savaient très exactement le compte : celle-là 

de ses mouchoirs, celui-ci de son argent. 

« Au surplus, on a saisi, soit sur la personne de l'ac-

cusé, soit à son domicile, la reconnaissance de l'engage-

ment au Mont-de-Piété du châle de la femme Diné, deux 

mouchoirs portant la marque de celle-ci, sa bague et sa 

broche en or, le paletot de Hauville, la montre en argent 

et l'un des cachets ou clés de M. Hinard. Bozon était éga-

lement nanti d'une somme de 165 fr., provenant du vol 

commis au préjudice de ce dernier. De telle sorte qu'en 

dehors même des aveux de l'accusé, sa culpabilité est 

surtout établie par la possession de tous ces objets. 

« Il était aussi porteur d'un billet de 165 francs sous-

crit à sou ordre, le 25 juillet 1859, payable le 31 juillet 

suivant et portant la signature Croislevesse. Il a reconnu 

que c'était là le nom d'un personnage imaginaire, que le 

billet, dans son entier y compris la signature , avait été 

fabriqué ; ar lui, dans le but de se créer un crédit, en jus-

tifiant de ressources certaines. 

« Bozou a été condamné, le 18 mars 1847, à trois ans 

de prison par la Cour d'assises de Lyon, et le 1er juillet 

1850, à la même peine sous le nom de Eugène Besson, 

par la Cour d'assises de la Seine. 

« En conséquence, etc. » 

M. le président procède à l'interrogatoire de l'accusé : 

D. Vous êtes sorti de prison le 30 juin ? — R. Oui. 

D. Quelle somme aviez-vous en sortant? — R. 225 fr. 

D. 225 fr. ! Et le 27 juillet vous vous livrez déjà aii 

vol. — R. Mes ressources étaient épuisées. 

D. Mais avec 225 fr., un ouvrier qui veut être honnêle 

peut subsister pendant trois mois. Vous avez un état ? — 

R. Oui, je suis- cordonnier, je n'ai pas trouvé d'ouvrage, 

personne n'avait confiance en moi. 

D. Un ouvrier cordonnier, pour exercer sa profession, 

n'a pas besoin d'inspirer un tel degré de confiance, qu'il 

vous ait été impossible de vivre honnêtement, si vous 

l'eussiez sérieusement voulu. 

Devant les preuves invoquées contre lui, l'accusé for-

mule à peine une dénégation. 

M. l'avocat-général Oscar de Vallée a soutenu l'accu-

sation, et réclame un verdict de culpabilité sans circons-

tances atténuantes,; 
L'accusé, dit M. l'avocat-général, a déjà obtenu deux lois 

le bénéfice des circonstances atténuantes. D'abord devant 
" sa première COB>-
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parution en justice, ensuite devant les assises de la Seine; 
par la même raison, Bozon avait réussi à se cacher sous 
le nom de Besson et à dissimuler ses antécédents. Le ju-
ry de la Seine, croyant voir en lui un homme qui rendait 
compte de ses actions pour la première fois à la justice, 
eut la même indulgence que le jury du Rhône. 

Il ne faut pis oublier non plus que l'accusé a commis 
un vol de 1,200 francs au préjudice d'un conducteur de 
diligence de Lons-le-Satilnièr. Ce vol, couvert par la 
prescription, a causé au malheureux conducteur qui en a 
été victime un chagrin tellement violent qu'il n'a pu y 
survivre. 

M" C. Roussel présente la défense. M. le président ré-
sume les débats. 

Le jury rapporte un verdict de culpabilité sans circons-
tances atténuantes. 

— ^.uw,, ce. .i. uuuûuqut.ice v^iiuaniné a niai tui&'ae ira-
vaux forcés, 

COUR D'ASSISES DES HAUTES-PYRÉNÉES. 

Présidence de M. Bascle de Lagrèze. 

Audience du l01' septembre. 

TENTATIVE D'ASSASSINAT. 

' François Rumeau, de Calez, âgé de vingt-huit ans, est 
accusé d'avoir commis le crime de tentative de meurtre, 
avec préméditation et guet-apens, sur la personne du 
fiommé Lassus, de la même commune. 

L'acte d'accusation relate les faits suivants : 

« Le 11 mai dernier, vers huit heures et demie du soir, 
Lassus, revenant du marché de Lannemezan, entra dans 
une auberge avec les nommés Abadie et Prat. Ils y trou-
vèrent le nommé Bousigues. François Rumeau étant sur-
venu, Bousigues l'invita à boire en compagnie du groupe 
qui formait sa société. Lassus dit alors qu'il ne buvait pas 
avec tout le monde. « Puisque Lassus ne veut pas, répli-
qua l'accusé, je n'accepte pas l'invitation. » Après une 
station d'un quart-d'heuro dans l'auberge, tous ces indivi-
dus se retirèrent. 

* L'accusé prit la direction de sa maison d'habitation ; 
Àbadie et Lassus cheminèrent ensemb'e. Bientôt, Lassus 
continua seul à s'avancer vers son domicile ; il avait fait 
à peine uhe dizaine de>pas, qu'il aperçut une noinrue-cou-
rant à travers les champs pour se porter sur son chemin 
et le lui couper, et il entendit quelques mots de ment-. 
Arrivé près de lui, cet homme, qu'il reconnut pour être 
François Rumeau, malgré la chemise qu'il avait passée 
sur ses habits, prononça un juron énergique, se précipita 
sur Lassus, et dit, en lui lançant un coup de hache sur la 
tête^qu'il voulait lui couper le cou. Un mouvement ins-
tinctif de la viclime dérangea la direction du coup qui lui 
était porlé, et au heu d'être atteint à la têle, ce fut à la 
joue seulement que Lassus reçut une large et profonde 
blessure. L'accusé prit la fuite aux cris poussés par Las-
sus, qui fut rejoint et reconduit à son domicile par Aba-
bie. Ce dernier a vu, de son côlé, Rumeau courir à ira-
vers les champs et l'a reconnu au son de sa voix. 

« L'accusé a, d'ailleurs, avoué avoir frappé Lassus, en 
se bornant à affirmer qu'il s'élait servi d'un bâton à arêtes 
vives ou tranchantes pour se défendre contre Lassus qui 
le poursuivait : allégation démentie par tous les éléments 
de l'instruction, la déclaration de la victime et la nature 
de la blessure. 

« Lqssus est resté plusieurs jours sans connaissance ; la 
blessure avait une longueur de 13 centimètres, et divisait 
toutes les parties molles jusqu'à l'os. Le périoste même 
était entamé. L'hémorrhagie l'ut si abondante que, dans l'o-
pinion du médecin, la victime eût succombé sans les 
prompts secours qui lui furent prodigués. 

« L'accusé est d'un caractère violent et dangereux. » 

i M. Adnet, procureur impérial, soutient l'accusation. 
M* Labroquère, avocat, présente la défense de l'accusé. 

Dans une plaidoirie d'environ trois heures, il cherche à 
démontrer que son client se trouvait en état de légitime 
défense, et que, s'il a frappé, il a usé du droit que lui don-

nait l'art. 328 du Code pénal. 
La Cour croit devoir poser, indépendamment de la 

question de tentative d'assassinat, les questions de coups 
et blessures avec incapacité de travail de plus de vingt 
jours, avec préméditation et guet-apens. 

Le jury réj on'd négativement sur la question de tenta-
tive d'assassinat, négativement aussi sur la prémédilalion 
et le guet-apens, mais affirmativement sur la question des 
coups et blessures avec incapacité de travail de plus de 
vingt jours ; il accorde des circonstances atténuantes. 

La Cour condamne l'accusé à quatre années d'empri-
sonnement. Rumeau, lui dit alors l'honorable président, 
la Cour a dû sévir contre un crime qui lui a paru très 
grave; mais vos bons antécédents, votre attitude si con-
venable dans les débats, votre repentir enfin, ont touché 
la Cour; et si vous persistez à faire oublier par votre con-
duite le crime du 11 mai, j'en prends ici l'engagement 
solennel, je m'adresserai moi-même au gouvernement de 
l'Empereur, et je lâcherai d'obtenir toutes ses faveurs pour 

vous. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE DRAGUIGNAN. 

UN SORCIER. — ESCROQUERIE. 

' Dans la commune de la Motte (Var), habite un nommé 
Michel, cultivateur d'un âge mûr, marié et père de deux 
enfants. Cet homme exerce un puissant empire sur l'Es-
prit malin, et a le terrible pouvoir de le faire obéir à ses 
ordres ; c'est là du moins ce que croient quelques-uns des 
habitants du pays.Dans les premiers moisde l'année 1859, 
un nommé Rostan, esprit faible et crédule, entendit par-
ler du sorcier de la Motte : son fils étant malade, il crut 
devoir le lui amener pour le guérir. Michel consentit à se 
rendre aux vœux du sieur Rostan, mais à là condition 
qu'on lui donnerait 275 francs pour le malin Esprit. Ros-
tan compta à Michel la somme demandée, et celui-ci re-
mit en échange trois grains de sel, en lui ordonnant de les 
mettre sur la tête de son fils et en lui défendant de cher-
cher à voir le malin Esprit. « Si vous le découvriez, lui 
disait-il, il vous arracherait la peau jusqu'aux ongles. » 
Rostan fit ce qui lui était prescrit, et, grâce... au malin 
Esprit, son jeune fils fut guéri. Dès ce moment, Rostan, 
dans sa bonne foi, voua à Michel une reconnaissance éter-
nelle, et, dans son admiration pour celui qu'il regardait 
comme le sauveur de son fils, il crut devoir lui envoyer 

deux nouveaux clients. 
Les frères Amie étaient atteints d'une maladie qui avait 

jusque là résisté aux soins et à la science des médecins ; 
ils se plaignirent un jour devant Rostan des douleurs qu'ils 
ressentaient : ce dernier, convaincu que Michel avait 
guéri son fils, engagea les frères Amie à s'adresser à lui, 

f
iersuadés qu'ils seraient également guéris. Ceux-ci vou-
urent en faire l'expérience et se rendirent auprès du sor-

cier. Michel leur fit un excellent accueil, les invita à pas-
ser la nuit chez lui, et le lendemain, après s'être informé 
de leur position de fortune, leur promit de les guérir s'ils 
voulaient lui donner 250 fr. chacun, toujours pour le ma-
lin Esprit. Ce bonhomme n'exigeait rien pour lui et ne 
pouvait rien accepter, « car, disait-il, si je trompais le 
malin Esprit, il m'écorcherait jusqu'aux ongles. » Michel, 
voulant ensuite prouver que l'Esprit malin l'écrirait, 
parla aux frères Amie de la maladie dont ils étaient atteints, 

et prétendit que l'esprit malin l'en avait informe. Les 
frère Amie, saisis de frayeur en le voyant si bien instruit 
de lltat de leur santé, n'hésilèrent plus a lui compter les 
500fr. qu'il réclamait, et en échange desquels ils reçurent, 

son, car la marquise-devanture l'obstruait complètement, 
ni la jouissance de la vue du boulevard, car le gaz et son 
odeur empêchaient d'ouvrir les croisées. Il a demandé la 
cessation d'un pareil état de choses. 

Dans l'intérêt de M. Eugène Déjazet, directeur des Fo-
comme Rostan trois grains de sel qu'i^J^J^f. ^lies-Nouvelles, M' Parmentier, avoué, a répondu qu'il i 
sur eur tete. Michel leur défendit aussi ue tneicuci « uo 

couw le malin Esprit quand il viendrait rôder autour de 

leurmaison d'habitation. . 
Les frères Amie, ainsi munis de leurs grains de sel, 

gissait dans le débat de questions touchant à la propriété, 
et que leur importance enlevait à la compétence du juge 

des référés. 
Il a conclu à ce que M. le président se déclarât incom-quilterent la Motle, persuades qu ils seraient guens, mai» » i t 
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révalu
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 M. le président a dit n'y avoir 
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^«f&M^^ qu'ils seraient'gué- lieu à référé, et a renvoyé les part.es a se pourvoir par ac-

ris avant l'expiration de ce délai ; il leur promit cependant tion principale. 
de leur rembourser les 500 fr. qu'ils avaient donnes, s- ; _ Aujourd'hui, la session delà Cour d'assises, pour la e leur rembourser les 500 Ir. qu i 
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des fails que nous venons de rapporter, et ne donna pas 
au malin Esprit le temps de guérir les frères Amie. 

Michel fut traduit devant le Tribunal correctionnel ; 
tous ceux qui avaient été victimes des manœuvres du sor-
cier et de leur crédulité vinrent déposer des faits dont ils 
avaient été les témoins. Il était curieux de voir parmi eux 
le nommé Rostan. La présence de Michel lui causait une 
telle frayeur, qu'il n'osait l'accuser,et tremblait devant ses 
moindres observations ; il croyait, toujours voit à ses cô-
tés l'Esprit malin, et élait persuadé que, pour sa venger, 
Michel ferait retomber son fils malade. 

Le Tribunal a fait justice des escroqueries de Michel, et 
l'a condamné à un an et un jour de prison et 8 50 francs 

d'amende. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE TOUlS. 

Présidence de M. Moulnier. 

LES INCONVÉNIENTS DE LA POLITESSE. 

Le 16 août dernier, le sieur Boulay, maître d'iicel à 
Saint-Christophe, vit entrer, vers midi, dans la carç du 
sieur Police, son voisin et maître d'hôtel comme lus le 
nommé Thibault, ouvrier maçon, qui jouit dans la c«m-
mune d'une détestable réputation. Convaincu que cet in-
dividu allait commettre un vol, il s'empressa d'en préveiir 
la dame Police. 

iGe>*e-ci n'eut rien^te plus pressé que em 
la réalité du fait, et ayant fort distinctement aperçu ThT 
bault qui, la bouteille en main, mettait, par erreur sans 
doute, à contribution un quart de bière, au lieu d'un quart 
d'eau-de-vie qu'il connaissait probablement de vieille date, 
elle donna un tour de clé à la serrure, enferma notre 
homme, et courut chercher son mari. 

Police, en arrivant, trouva Thibault qui atlendait tout 
penaud auprès de la porte de la cave; il le fit sortir, et 
iui administra au passage un coup de pied dans la région 
où se donnent habituellement de pareilles corrections, et 
l'envoya se faire pendre ailleurs. 

Toutefois, se rappelant que bien des fois déjà il avait 
constaté des déficits dans le nombre de ses bouteilles, se 
rappelant aussi que bien des fois déjà il avait trouvé Thi-
bault rôdant ivre ou feignant de l'être aux abords de sa 
cave, il jugea convenable d'informer M. le maire de ce 
qui venait de se passer; et voilà comment la scène de la 
cave vient aujourd'hui se dénouer devant la justice cor-
rectionnelle. 

Mais combien les apparences sont trompeuses! En pré-
sence des faits que nous venons d'énoncer sommairement, 
et que dans sa déposition le sieur Police développe avec 
une désespérante précision, vous seriez tenté de croire, et 
nous aussi, que le prévenu n'est entré dans la cave que 
dans l'intention trop évidente de se désaltérer aux dépens 
du témoin. Erreur ! Ecoutez plutôt Thibault : 

« Police, dit-il, est un vieil ami à moi, à preuve, que 
nous nous tutoyons ; et ce n'est pas moi, bien sûr, qui 
voudrais lui faire tort. 

« Je passais devant sa cave, et pensant qu'il y était, vu 
que ça lui arrive souvent, je me dis : •< Il faut que j'aille 
lui rendre visite et savoir comment il se porte, cet ami. » 
J'entre donc dans la cave. Mais je n'y étais pas plus tôt que 
Mme Police arrive ; crac ! elle ferme la porte ; va chercher 
son mari, qui vient, m'ouvre, me flanque un coup de pied 
quelque part. Et voilà comme, pour avoir eu trop de po-
litesse, je me trouve aujourd'hui dans l'embarras. Plus 
souvent que j'irai maintenant faire visite anx amis quand 
ils seront dans leurs caves ! » 

Le Tribunal pensant, non sans apparence de raison, 
que la visite de Thibault s'adressait bien plutôt au quart 
d'eau-de-vie qu'à son propriétaire, condame le prévenu à 
un mois de prison. Et on se plaint que la vieille politesse 
française s'en va, quand on récompense si mal ceux qui 
la pratiquent si bien ! 

avis. 
MM. les abonnés sont prévenus que la suppression du 

journal est toujours faite dans les deux jours qui suivent 

l'expiration des abonnements. 

Nous les prions de renouveler immédiatement, s'ils 

ne veulent pas éprouver de retard dans la réception du 

journal. 

Le mode d'abonnement le plus simple et le plus prompt 

est un mandat sur la poste ou un effet à vue sur une mai-

son de Paris, à l'ordre de l'administrateur du journal. 

CHRONIQUE 

PARIS, 1" OCTOBRE. 

Le joli théâtre des Folies-Nouvelles a changé de 
directeur. Après avoir, enrichi les gens d'esprit et de let-
tres qui l'avaient placé au plus haut degré de la faveur 
chez les artistes et les gens du monde, le sceptre de cette 
bonbonnière est (nous ne dirons pas tombé en quenouille, 
mais a été gracieusement octroyé par le ministère d'Etat 
à... qui... à Frétilloh, à la Lisette... à Richelieu toujours 
jeune et toujours séduisant, au marquis de Létorières, à 
cette charmante interprète de l'art qui ne vieillit pas 
parce que la grâce ne saurait vieillir, à M110 Déjazet. Par 
suite de cette heureuse métempsycose, les Folies-Nouvelles 
s'appelleront désormais le Tnéâtre-Déjazet. 

Aussitôt, le théâtre et ses employés ont voulu faire peau 
neuve, se blanchir et se redorer, pour être plus dignes de 
la nouvelle hôtesse des Folies-Nouvelles, et peintres et 
tapissiers se sont mis immédiatement à l'œuvre. Une mar-
quise, des becs et lampadaires élégants ont été placés au-
dessus de l'entrée de la salle, c'est-à-dire environ à la 
hauteur du premier étage. Un locataire de la maison, 
M. Graux-Marly, marchand de bronzes, dont le bureau se 
trouve placé au-dessus du frontispice du théâtre des Fo-
lies-Nouvelles, a vu dans cet éclairage à giorno quelque 
chos i.de restrictif et d'attentatoire à la totalité de sa jouis-
sance, comme titulaire d'un bail d'une importance consi-
dérable, et il est venu, à l'audience des référés de ce jour, 
demander des modifications à la manière dont les Folies-
Nouvelles s'annoncent au public. 

Me Henri Cesselin, son avoué, a soutenu que son client 
n'avait plus, le soir, ni droit de vue sur le bas de la mai-

mtère" q&iiizatae d'octobre, s'est o jverto eouor la ï«e-
le conseiller Anspach. , 

M. '.echatelier, ayant produit un certificat de médecin 
constatant un commencement de surdité, a été rayé de la 

liste du jury. 
M. Mortier, marquis de Trévise, ayant justifié, par la 

production de son acte de naissance en date du 4 mai 
1835, qu'il n'a pas encore atteint l'âge compétent pour 
exercer les fonctions de juré, la Cour a ordonné que son 
nom serait, quant à présent, rayé do la liste du jury. 

La Cour a également prononcé la radiation du nom de 
M. de Blavette, déjà inscrit sur la liste du jury de l'Orne. 

MM. Lamy, Moulin, Henri de Leblanchetais, en raison, 
du mauvais état de leur santé dûment constaté, ont été 

dispensés pour la session des fonctions de juré. 
M. Ernest Arnoult, avoué, a fait également parvenir un 

certificat de maladie. La Cour, avant de statuer, a ordonné 
que M. Ernest Arnoult serait visité par M. le docteur 

Tardieu. 

— Bari, garçon de dix-sept ans, cité devant le Tribunal 
sous la prévention de mendicité, se dit victime d'une 
foule d'apparences mensongères qui tendraient à lui faire 
perdre la considération dont il a toujours joui en Sardai-

gne, sa patrie. 
Il est venu à Paris, dit-il, pour connaître à fond ces va-

leureux Français qui ont combattu avec tant d'héroïsme 
pour la délivrance de sou pays. Un jour du mois dernier, 

u'il se pendait au Chainp-de-Mars pour assister à une 

r
 pfuê. lî-iruuvB mi HfccurdBuu, il csï ' musicien (car Hahs 
sa famille ils sont tous musiciens); il ne peut résister au 
désir d'exécuter un prélude sur cet instrument à lui adres-
sé par la fortune; dans cette pensée, il s'arrête, s'assied 
sur une borne. La chaleur est grande, il jette sa casquette 
à ses pieds; un passant, charmé de l'exécution du prélu-
de, jette un sou dans la casquelte. Le jeune Savoisien, 
rouge de honte, veut courir après le passant pour lui ren-
dre sa pièce de monnaie, mais un aveugle, qui se trou-
vait près de lui, le retient et lui dit : « Jeune homme, si 
vous ue voulez pas de la charité publique, remett"z-moi 
h sou, et si vous voulez faire deux bonnes actions à la 
fois, donnez-moi le bras et conduisez-moi plus loin, car, 
depuis deux heures que je suis là, je n'ai pas encore 
étrenné. 

M. le président : Vous feriez mieux d'avouer ce qui 
est vrai, que vous êtes un de ces musiciens ambulants 
qui ne vivent que de mendicité, et que pour inspirer plus 
de pitié vous accompagnez, ou mieux vous conduisez un 

aveugle. 
Bari : Ce n'est pas pour cela que je suis venu en France; 

j'y suis venu pour féliciter les Français d'avoir sauvé mon 
pays ; faites de moi tout ce que vous voudrez, je puis bien 
souffrir pour la France, puisque la France a versé son 
sang pour mon pays. Vive la France! gloire aux Fran-
çais ! 

M. le président : Vous parlez hien facilement le fran-
çais pour un jeune Piémontais récemment débarqué en 
France. 

Bari : Oh ! j'étais déjà venu en France avec mes parents. 
M. le président : Nous nous en doutions. 
Le sergent de ville qui a arrêté Bari justifie le hasard 

d'avoir accumulé contre le jeune Piémontais tant de cir-
constances accusatrices. Il le connaît pour un mendiant 
de profession, et ne l'a arrêté qu'au moment où il recevait 
une aumône dans sa casquette et cherchait à s'esquiver en 
entraînant son compère l'aveugle. 

Les faits ramenés ainsi à leur plus simple expression, 
Bari a élé condamné à trois mois de prison. A l'expiration 
de sa peine, il sera conduit au dépôt de mendicité. 

— Pour avoir une idée du costume exhibé aujourd'hui 
par devant le Tribunal correctionnel, par le père Paul-
Joseph Pesnon, de Vincennes, il faudrait aller aux Varié-
tés le jour où Lassagne se plaît à représenter un paysan 
de la banlieue, en 1815, petite veste dédiasse en gros 
drap bleu à boutons de cuivre, gilet écourté et pantalon 
fendu sur la cheville, le tout couronné par un tout petit 
chapeau rond à tout petits bords. 

Qu'a fait le père Joseph, tantôt octogénaire, pour avoir 
à subir l'affront d'une comparution en police correction-
nelle ? C'est ce que les débats vont faire connaître. 

M. le président : Vous êtes prévenu d'avoir volé des 
raisins dans une vigne. 

Le père Joseph tient dans la main gauche plusieurs con-
trats ; en frappant dessus de la main droite, il fait un gra-
cieux sourire et répond : — Dans une vigne à moi ; voilà 
mes titres. 

M. le président : On ne vous a pas arrêté cueillant des 
raisins dans votre vigne. 

Le père Joseph : C'est bien la vérité, tout de même; 
c'est un bien indivis ; le mineur prend son bien où il le 
trouve ; le mineur, c'est pas moi, bien sûr, mais le mi-
neur il a pris un pré, et moi j'ai pris la-vigne. 

M. le président : Il est probable qu'il y a un procès 
pour cette vigne ? 

Le père Joseph : Bien sûr qu'il y en a un, mais la vigne 
est à moi, Vidâmes titres. Quand j'ai su qu'on allait me 
vendanger ma vigne, j'ai été trouver les gendarmes, qui 
m'ont dit d'aller voir le commissaire de police; le com-
missaire m'a dit d'aller voir le garde champêtre ; quand 
j'ai vu qu'ils me renvoyaient les uns aux autres, j'iri été 
faire ma vendange, mais au lieu de faire ma plainte cen-
tre Mme Hédon, ils l'ont faite contre moi. 

Un paysan s'avance à la barre. 
Qui êtes-vous? lui demande M. le président. 
Le paysan : C'est moi que je suis le locataire de la pièce 

de vigne où que M. Joseph Pesnon s'a permis de venir ré-
coller avant le ban de vendange. 

M. le président : Ah! la vigne est louée. Combien a-t-
il pris de raisins ? 

Le locataire : Une centaine de livres. 
M. le président : Le prévenu est très âgé, il a près de 

quatre-vingts ans; vous êtes de son pays, que pensez -
vous de son état mental ? 

Le locataire : On dit qu'il fait par ci par là des petites 
bêtises ; mais moi, ça ne me regarde pas : je suis loca-

taire. 
M. le président : Votre qualité de locataire ne vous 

dispense pas de dire ce que vous savez sur ce vieillard. 
Est-il à votre connaissance qu'il ne jouisse pas de la plé-
nitude de sa raison, qu'il ait l'esprit malade? 

Le locataire : Il a la maladie de croire que la vigne lui 
appartient, et d'en prendre les raisins; c'est bien malheu-
reux pour moi que ça lui prend chaque année. 

M. le substitut : Cela est vrai ; déjà, l'an dernier, le 

y marie «que 

prévenu a été condamné pour un fait «^L, 

de prison. dllSemblabi 

Le locataire : Oh ! pas de danger n, -i 
chaque septembre il fait sa vendange • 

Le père Joseph : Puisque c'est un bien i A-

mineur a pris le pré ! Suivis
 et

 _ 

M. le président : Voulez-vous comprend '9 

ne vous appartient pas, tant que le procè/^que la vie. 
pas attribuée et qu elle aura un locataire ? V°us l'a. 

Le père Joseph : Je le veux bien • mais' n 
elle m'appartient de bon droit ; c'est un h ■r 'a vio 
moment que le mineur a le pré... lndivi

S) e
^ ,e> 

La fin de sa phrase est coupée par l
e n 

gement, qui condamne le père JosenK r?n°ncé dvj j„ 
prison. a "n moi

B
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DÉPARTEMENTS. 

ALGER. — On lit dans l'Akhbar du K
 eoM

 , 

« Le Tribunal de police correctionnell?^* : 

d hui un aspect tout particulier ; un auditoir/;?1 aui°"r-

se pressait dans son enceinte et toute la rl£! accoutums 
rienne affluait dans le prétoire. Il sVissait ?>°ratie a!^-
prononcé des jugements dans la doubîe affaira t"'?"^ le 
l Akhbar, collectivement par les transporté*

 0

 temée à 
euher par M. Miot, ancien maire, ancien con'J n®" parti-
ral, ancien représentant du peuple, ex-transnn. i6!' gér>é~ 

« Cette double action était
F

m
oti

vé
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n

te

t

d
ei85î. 

d'insérer deux lettres, refus que nous avons \^Su refl« 
la nremière narre nnp> nnns on J. ,J.u=un.e, po

Ur 

i ., ' i ««uns mi 
la première, parce que nous en avions donné le ™ 
plet et presque le texte; pour la seconde

 Da
rn! ,

0[ï1
' 

était inconvenante et injurieuse pour le destinât ^Ue"e 

« Nos adversaires attachaient sans doute unT' 
importance à celte affaire; une souscription avait ^ande 

verte entre les frères et amis pour couvrir les f'6 °U~ 
procès. La précaution était bonne : nous avons et ' itt 

fet admis dans nos conclusions et reconnus fonHi 6
J

 EF
" 

notre double refus d'insertion. » es dat|s 

— LOIRET (Montargis). — Un fait regrettable et 
aurait pu avoir des conséquences fâcheuses pour'd'h 1 

rables négociants, s'est passé le 14 septembre 

qm 

 u „ T _ | -~ * * "v^bcuiurç COllPa 

dans la boutique des époux Romboust, fabricants de > 

sets à Montargis. Une femme X... et sa fille, quieststTi" 

point de se marier, venaient faire de petits achats de t 
lette-^Hja jeune* personne avait apporté toutes 

économies, s'élevant à 40 fr., qu'elle destinait sansY* 

depuis longtemps à l'acquisition de quelques superflu^ 
pour ce grand jour ; elle y tenait d'autant plus qu'en! 
avait amassé avec peine cette modique épargne : elle v 
nait même trop, comme on va le voir. ' 

Le marché conclu, Mra) Romboust manqua de monnai 
pour rendre à ses deux acheteuses. Elle monta dans 6 

chambre, et, lorsqu'elle redescendit, Mlle X... se plaisnt 
d'avoir perdu son porte-monnaie ; elle n'hésita pas à ac-
cuser de prime-abord Mme Romboust de le lui avoir dé-

robé. Celle-ci, justement indignée, fut la première àetv 
voyer chercher le commissaire de police et les gendar-
mes, et à demander qu'une perquisition fût faite dans m 
boutique et dans ses appartements. Toutes les recherches 
ne purent faire découvrir le porte-monnaie ; mais alors 
les rôles changèrent et Mme Romboust exigea qu'on se 
rendît tous ensemble devant M. le procureur impérial. La 
crainte de ce magistrat réveilla-l-elle les souvenirs de 
M116 X? celle-ci se décida-t-elle à chercher plus scrupu-
leusement ? Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle découvrit 
de suite le porte-monnaie dans lu poche de son jupon. 

Les choses ne pouvaient se terminer ainsi. Un scan-
dale avait été provoqué par l'imprudente accusation de la 
jeune fille, un rassemblement avait eu lieu devant la bou-
tique des époux Romboust, et ils redoutent, avec raison, 
même la calomnie ; disons-le de suite, tout cela devait fi-
nir par une bonne action. Que n'en est-il ainsi de tous h 
procès! les époux Romboust, comprenant que si lw 
honneur a été un instant compromis, une réparation pé-
cuniaire ne saurait guérir de pareilles blessures ; d'autre 
part, une accusation aussi injuste ne pouvait rester impu-
nie. Ils ont trouvé un excellent moyen. MUe X... n'aura 
plus ses 40 fr. et ils ne passeront pas cependant dans la 
caisse des époux Romboust : les pauvres en profiteront. 
M. Romboust a renoncé à tonte action en dilïamalion 
contre MUe X... moyennant qu'elle le chargerait de verser 
celte somme au bureau de bienfaisance, ce qu'il a fait im-
médiatement. (Journal du Loiret.) 

— SEINE-INFÉRIEURE. — On écrit de Duclair, le 28 sep-

tembre : 
« Un individu paraissant d'origine allemande, parcou-

rait aujourd'hui, à Duclair, vers neuf heures du malin, les 
rues et la place de l'IIôtel-de-Ville. Il était vêtu seulement 
d'une chemise, d'un tricot et d'une casquette. Quanti ses 
autres vêtements, il les avait laissés sur la route de Du-
clair à Barenlin, hameau des Vieux, où ils ont été retrou-

vés. . i 

« Ce malheureux, ayant été arrêté et mis entre iw 

mains de l'autorité, a déclaré se nommer Henri-Stéphane 
Jacob de Bourgalbén (Bavière), âgé de trente-neut ari, 
fils de Frédéric Jacob et de Salomé Stéphane. Il se sersii 

marié deux fois. Du premier mariage il aurait eu aeu-
enfants, et du second trois. Sa taille est d'environ 1 rneire 
70 centimètres. Il a les cheveux blonds, coupes rcu 

ment, et n'a pas de favoris. j
e 

« C'est avec beaucoup de peine que le DrIga
"7

4
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e
. 

gendarmerie Devillard, aidé du gendarme BureM» 
msnd), a pu obtenir ces renseignements. Mai* « i 

douter qu'ils soient exacts, car le pauvre ALMwu 

privé évidemment de sa raison. . il croit 
« Il parle de sa femme, qu'il ne veut plust var-

, toujours reennaître dans le gendarme un nom ' ̂  
! dans un moment donné, devra lui couper la iu . ^ 

! mande un prêtre, afin de pouvoir se conlesser a 

mourir. . , , ternis aux 
« On a trouvé dans ses habits, qui ont eus 

autorités, savoir : 
» Dans la ceinture 

éiait cousue. 
de son pantalon, qui - ^ 

une somme de 100 francs en cinq pièces ae *w ^ 
or, et dans sa veste, une bourse en lame a .

g 

une pièce de 10 francs en or et 1 Iranc en 

billon. ,. , j
ans

 la P°
ct

I
e 

Une lettre écrite en allemand,
 trouvee

d
°,jg

ea
it ̂  

de son pantalon, ferait supposer qu il se dir 8 

Havre avec sa famille, pour de la s embarquer^
 ( 

mérique, où il était demandé par un de ses \> 
la seule pièce écrite qu'il eût.

 alira
it e\ 

« On serait porlé à croire que cet homme ^
 fievr

e 
pris en chemin de fer d'aliénation mentale

 loJ
es, 

chaude, et que, trompant la vigilance ues ̂  
aurait franchi les barrières. Il a dû (aire une ̂  ̂  
a une blessure toute récente sur le sommet 
médecin a élé appelé pour constater son eu». ̂

 ie?0 

cari' 
fjfj 

L'autorité de Duclair a provisoiremeni -
 m 

« inconnu en lieu sûr. IV devra ensuite eu 
Rouen, et mis à la disposition de M. le P' 

rial 
). _ Un triste événement «^fjqfltfj 

hier, vers cinq heures du soir à Fecamp,^ 

Saint-Valery.'chez M. Durand, 
rez-de-chaussée travaillait un ouvrier 

un 
tinu et crépitant ^^ou^rt.'C'était 

fabricant 

puis u° 
craquement très fort se fit entendre, pu» ^JJJ 

.5 et crépitant comme celui q^prog ,
fl pl8

,i
C
be 

l bant sur le vitrage d'un 
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955 
« cédait sous le poids d'un chargement 

wï'
è
*j

e
*r& de colza qui s'y trouvaient emmagasi-

V & ^ 'barge étant venue alors a porter sur le 

'
Jllle

 re'ui-ci ne put résister non plus, et avant 

»^ier
étage

 ouvrier qui travaillait au rez-de-chaussée 

rJeP
auvre

s C
]
e
 se sauver, il était enseveli sous une 

î>6 

^'craines ^ui, lui entrant dans le nez, la bou-

jif
s
 interceptaient l'air nécessaire à ses pou-

IJDS' • • c accourus au bruit de l'événement, s'ern-

|.es
 vû

'
s

"| travailler à la délivrance du malheureux ; 

^èT*
0

'
 t Dr

ès d'un quart-d'heure avant d'arriver à lui, 
p. j| fallu' V

 cesg(
; d'

ex
i
s
ter. Son corps ne présentait 

Jj^jà il *
va

 ingère blessure à l'épaule. C'est l'asphyxie 
^Sinélamort. 

f
 L

 /Montluçon). — Un accident grave est arrivé 

\ILI£
r
 l

 Ae
 f

er
 de Moulins à Montluçon. Lundi der-

jj à>^° e heures, la locomotive le Cfter, remorquant *^ vers ncu» 
^'Lgous vides, 

**u " 

les 
orei 

est partie par la gare de Montluçon, 

ipe, maître mécanicien ; Seguin et Tal-

«jiciens ordinaires, et Angaud fils, chauffeur : 

' '
nl

 u chef des travaux, et Gorsse, chef du mouve-

}|Jl.
Corn

mouvaient aussi sur la machine. 

petf'^Ltants après partait égalemen 
peu 

tants
 a

p
r
ès partait également de la gare de 

deuxième locomotive, le Lusignan, con-nue 

(tf^î^eurs wagons chargés de sable , sur lesquels 

se trouvaient une vingtaine d'ouvriers. 

Après un parcours de six kilomètres dans la direction 

do Commentry, la première locomolive, le Cher, a dû faire 

un temps d'arrêt pour changer de voie. Cette manœuvre 

et la secousse- qui en a été la conséquence ont fait décro-

cher les deux wagons vides, qui, n'étant pas retenus par 

les freins, se sont mis à descendre le chemin, dont la pente 
est très forte en cet endroit. 

Aussitôt MM. Cornu et Gorsse sont descendus pour 

aviser au moyen d'arrêler les deux wagons et prévenir 

une renc >ntre avec le Lusignan, qui devait suivre. Le 

mécanicien Philippe s'est immédiatement porté à l'arrière 

de la locomotive, afin de pouvoir accrocher les deux wa-

gons, et le Cher a manœuvré de façon à les rattraper ■ 

mais au même moment, le train remorqué par le Lu-

signan, sous la direction du mécanicien Petit, arrivait à 

grande vitesse, et comme la courbe que fait le chemin ne 

permettait pas de voir ce qui se passait devant, la rencon-

tre a eu heu ; les deux wagons vides ont élé repoussés, et 

Je premier s'est brisé sur la locomotive le Cher, qui a été 
elle-même fortement endommagée. 

Dans ce choc terrible, les mécaniciens Philippe et Tal-

butiti ont été en quelque sorte broyés, Séguin a été ren-

verse et a succombé instantanément ; Angaud, chauffeur, 

qui se trouvait à côté de Seguin, n'est pas tombé et n'a 

aucune blessure. Les personnes qui se trouvaient sur le 

train la Lusignan n'ont eu également aucun mal. 

Les corps des trois victimes de ce douloureux événe-

ment ont élé apportés à l'hospice de Montluçon; ils étaient 

dans un état de décomposition tel, que l'inhumation a dû 

avoir lieu dans la soirée. M. le sous prtfet assistait à cette 

triste cérérronie, qui avait réuni un grand nombre de per-
sonnes et pus de 600 ouvriers. » 

Bouise de Paris da 1
er
 Octoltre 1859. 
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 Au

 comptant, D"c. 69 80.— Hausse « 50 c. 
1 j Fin courant, — .— 

4
 , , [ Au comptant, D«

r
c 95 23.— Baisse « 50 c. 

1
 i Fin courant, — — —.— 

ETOFFES POl'R AMEUBLEMENT. 

La Maison de nouveautés de la TOUR Sr-JACQUES, 

3, rue de Rivoli, vient de mettre en vente: 
«300 Pièces reps broché laine, à 

200 Dilo dito dito dito qualité de 9 fr., à 

500 Tapis de table reps broché laine, à 

400 Dito dito dilo riches, qualité de 40 fr 

Moquettes pour tapis d'appariements, à 

Jaspes pour tapis d'appartements, à 

4 

5 

7 

25 

4 

1 

90 

90 

75 

90 

95 

50 

25 

» 

90 

75 

le 

2.000 foyers haute laine, à 7 

Petits rideaux brodés, hauteur 2 mètres, 2 

Grands rideaux brodés, hauteur 3 mètres, 9 

Petits rideaux vénitiens, hauteur 2 mètres, t 

Grands rideaux vénitiens, hauteur 3 mètres, 4 

88, rue de Rivoli, en face la Tour-Saint-Jacques. 

OPÉRA. — Dimanche, par extraordinaire, Robert 
Diable. 

— Dimanche, au Théâtre-Frrnçais, par Droit de Conquête, 

Bataille de Dames, 11 faut qu'une porte soit ouverte ou fermée. 

AMBIGU. — Aujourd'hui dimanche, à la demande générale, 

M. Frédérick Lemaître jouera Don César de Bazan. Demain, 
Trente ans ou la Vie d'un Joueur. 

— Au théâtre de la Gaîté, tous les soirs à sept heures et 

demie, les Pirates de la Savane. L'intérêt puissant et soutenu 

des situations, le pittoresque des détails, le jeu remarquable 

des artistes, Dumaine en tête, la gentillesse de la petite Eu-

génie, la splendeur des costumes, des décoration et de la mise 

en scène, tout justifie le succès de vogue obtenu par le nouvel 

ouvrage de MM. Anicet Bourgeois et Ferdinand Dugué. 

- SÉRAPHIN. — Tous les soirs, la Grenade miraculeuse, féerie 

en trois actes, l'Ile des Singes, Ombres chinoises, intermèdes 

et point de vue mécanique représentant l'entrée des Français 
à Milan. 

CHEMIN DE FER 

nf CBAISSESSAC A BÉZ1EBS 
n

,,méros des Obligations sortis au tirage 

lif'
eaes

" du 30 septembre 1859. 

ÉMISSION 1*3 OBLIGATIONS. 

,E
 2" ÉMISSION HO OBLIGATIONS. 

T.
r

-Mes à partir du 1" octobre 1859, 

«nmérosde la l" émission 

Tffll 8,081|13,5«|1S,964|19,840 

®3,' 

$3.96* 

4,559 

4,59" 

4 953 

5,670 

5,799 

8,913 

tu 

98! 

|,II8 

ta 
6,629 

7,197 

7,568 

8,252 

8,4-48 

8,673 

8,715 

9,19" 

9,381 

9,442 

9,760 

10,155 

10,483 

11,047 

11,970 

12,143 

12,173 

12,626 

12,911 

13,785 

13,894 

14.120 

14,032 

14,226 

14,235 

14,374 

14,624 

14,632 

14,761 

14,898 

15,076 

15,2i il 

15,423 

15,620 

15,769 

15,950 7^950113,214 

Numéro» de la * 

15,998 19,875 

16,122119,891 

16,528 19,938 

16,641120,166 

16,751 20,289 

16,976 20,544 

17,300 20,639 

17,526 [20,994 

17,695 21,362 

17,827 21,h03 

18,000 21,517 

18,310 21,769 

18,496 21,784 

18,848 21,828 

19,210 22,274 

19,654
!
22,321 

19,709
!
22,333 

émission. 

22,387 

29,948 

22,992 

23,380 

23,532 

23,609 

24,281 

24,314 

24,529 

25,021 

25,305 

25,641 

25,657 

25,888 

26,342 

701 

3,171 

5,971 

6,921 

7,261 

10,791 

11,991 

13,941 

li,331 

710 

3,180 

5,980 

6,930 

7,270 

10,800 

12,000 

13,950 

17.360 

17,751 

20,941 

21,701 

24,141 

34,211 

34,981 

36,021 

37,311 

17,760 

20,950 

21,710 

24,150 

34 220 

34,990 

36,030 

37,320 

sou. - Le remboursement des obligations sor-

ties au t'm?e du 30 septembre 1859 s'effectue a 

raison de Î80 francs chacune, à partir du 1" oc-

tobre murant, au siège de l'Administration, rue 
huknl, 45. 

Par ordre du Conseil d'administration, 

(1808) Le caiesier, ESTUR. 

TIRAGE ©'©BLIG-ATIO^S. 

SOCIÉTÉ J.-F. CÀil ET CIE. 
QUAI DE BILLY, N° 48, A PARIS. 

Tirage annuel de 800 obligations sur un total de 

8,800. 

Numéros sortis au tirage du 22 septembre 1859, 

remboursables à 450 fr. à partir du 23 octobre' 
prochain, au siège de la Société. 

4, 8, 13, 33, 47, 54, 61, 84, 94, 96, 98, 102, 

123,126, 129, 133, 136, 148, 159, 160, 163,176, 

180, 181, 185, 203, 211, 212, 223 , 226, 266,291, 

294, 309, 318, 321, 345, 379, 382, 392, 393, 40â| 

408 415, 458, 466, 470, 478, 487, 505, 509, 521, 

530, 536, 537, 549, 555, 561, 565, 576, 595, 030, 

638 641, 650, 652, 654, 660, 679, 693, 705, 711, 

750, 756, 758, 775, 780, "84, 794, 799, 801, o.lo, 

812, 839, 865, 873, 874, 908, 914, 934, 944 953, 

1002, 1005, 1008, 1011, 1028, 1035, 1036, 1048, 

1051, 1055, 1076,1081, 1090, 1104, 1119, 1127, 

1138, H56, 1175, 1181, 1182, 1201, 1216, 1238, 

12-8, 1280, 1304, 1332, 1333, 1336, 1350, 1352, 

1361, 1371, 1381, 1383, 1402, 1405, 1412, 1416, 

1429, 1438, 1440, 1451, 1473, 1474, 1492, 1502, 

1506, 1509, 1534, 1538, 1543, 1559, 1561, 1590, 

1601,1608, 1636, 1638, 1642. 1663, 1676, 1680, 

1694, 1706, 1728, 1761, 1797, 1802, 1812, 1817, 

1825, 1839, 1842, 1849, 1858, 1899, 1900, 1905 

1907, 1909, 1912, 1921, 1922, 1924, 1952, 1961 

1964, 1970, 1981, 2024, 2025, 2033, 2055, 2096 

2106, 2111, 2128, 2148, 2149, 2152, 2226, 2234, 

2241, 2256, 2280, 2284, 2330, 2350, 2351, 2355 

2387, 24,04, 2417, 2418, 2434, 2447, 2453, 2481 

2485, 2489, 2494, 2497, 2499, 2505, 2510, 2513, 

2522, 2532, 2540, 2550, 2556, 2565, 2582, 2598, 

2615, 2629, 2640, 2650, 2652, 2692, 2700, 2723 

2740, 2746, 2766, 2773, 2800, 2814, 2849, 2865 

2868, 2871, 2876, 2894, 2897, 2914, 2925, 2931 

2939, 2945, 2957, 2967, 2973, 2975, 2976, 2984, 

2986, 2988,2998, 3050, 3061, 3068, 3071, 3079 

3104, 3115, 3146, 3148, 3158, 3163, 3167, 3173, 

3177, 3187, 3238, 3258, 3278, 32^0, 3291, 3305, 

3319, 3325, 3333, 3340, 3357, 3366, 3375, 3387, 

3398, 3414, 3417, 3421, 3430, 3431, 3435, 3465, 

3480, 3482, 3490, 3494, 3497, 3509, 3511, 3520, 

3522, 352 4, 3526, 3527, 3537 , 3546, 3559, 3575, 

3583, 3595, 3607, 3625, 3630, 3639, 3658, 3667, 

3669, 3677, 3678, 3679, 3685, 3699, 3715, 3716, 

3749, 

3837, 

3908, 

3962, 

4009, 

4094, 

4194, 

4257, 

4318, 

4379, 

4496, 

4550, 

4579, 

4627, 

4733, 

4899, 

4949, 

5112, 

5193, 

5258, 

5344, 

5422, 

5484^ 

5579, 

5663, 

5778, 

5898, 

6026, 

6075, 

6145, 

6206, 

6267, 

6315, 

6385, 

6497, 

6668, 

6770, 

6867, 

6939, 

6985, 

7179, 

7284, 

7350, 

7437, 

754», 

7628, 

7698, 

7822, 

7949, 

3771, 

3868, 

3918, 

3968, 

4010, 

4121, 

4201, 

4266, 

4325, 

4385, 

4501, 

4354, 

4587, 

4030, 

4747, 

4902, 

4964, 
5147, 

5194, 

5261, 

5347, 

5426, 

5486, 

5582, 

5684, 

5788, 

5934, 

6033, 

6081, 

6147, 

6213, 

6268, 

6358, 

6401, 

6531, 

6682, 

6775, 

6882, 

6940, 

7038, 

7187, 

7291, 

7351, 

7468, 

7546, 

7629, 

7709, 

7836. 

7950, 

3776, 3778,3820, 3821, 3828, 3834, 

3876, 3880, 3886, 3896, 3906, 3907, 

3921, 3930, 3933, 3939, 3940, 3901, 

3974, 3979, 3987, 30)0, 3994, 4008, 

4029, 4033, 4045, 4049, 4083, 4t93, 

4130, 4134, 4136, 4138, 4158, 4179, 

4203, 4213, 4228, 4230, 4239, 4245, 

4272, 4274, 4295,4297, 4301,4304, 

4330, 4337, 4352, 4355, 4366, 4375, 

4412,4414, 4451, 4452, 4466, 4473, 

4507, 4508, 4511, 4521, 4533, 4539, 

4556, 4561, 4569, 4371, 45/3, 4578, 

4600, 4602, 4617, 4618, 4t"22, 4626, 

4652, 4678, 4687, 4721, 4722, 4725, 

4805, 4809, 4S31, 4844, .862, 4868, 

4917, 4920, 4924, 4939, 4940, 4943, 

4997, 5017, 5036, 5041, 5078, 5081, 

5158, 5160,3170, gfï "182, 5190, 

5195, 5220, 5233 , 5238 , 5242, 5256, 

5263, 5266, 5274, 5279. 5293, 5328, 

5373, 5385, 5389, 5395; 5404, 5418, 

5430, 5438, 5442, 5449, 5450, 5474, 

5495, 5515, 5517, 5526, 5530, 5550, 

5613 , 5624, 5630 , 5647 , 5656 , 5662, 

5689, 5691, 5711, 5730, 5726, 5758, 

5790, 5803, 5822, 5849, 5854, 5887, 

5938, 5958, 5964, 5980, 6006, 6007, 

6046, 6048, 6053, 6054, 6064, 6073, 

6084, 6088,6113, 6117, 6136, 6144, 

6162, 6166, 6175, 6180, 6198, 6199, 

6220, 6232, 6251, 6254, 6256, 6238, 

6276, 6279, 6281, 6296, 6305, 6309, 

6359, 6365, 6370, 6374, 6375, 6384, 

6436, 6440, 6464, 6475, 6454, 6491, 

6541, 6545, 6371,6374, 6386,6636, 

6686, 6688, 6691, 6730, 6740, 6768, 

6784, 6806, 6822, 6823, 6838, 6856, 

6893, 6899, 6906, 6912, 6918, 6928, 

6943, 6949, 6933, 6962, 6980, 6984, 

7069, 7075, 7082, 7113,7144, 7168, 

7203, 7207, 7260, 7263, 7265, 7280, 

7292, 7303, 7305, 7318, 7321, 7336, 

7366, 7379, 7394, 7422, 7423, 7429, 

7469, 7477, 7504, 7519, 7525, 7534, 

7553, 7554, 7580, 7589, 7591, 7608, 

7635, 7636, 7644, 7651, 7673, 7693, 

7712, 7717, 7715, 7723, 7743, 7760, 

7845, 7859, 7868, 7919, 7920, 7925, 

7937, 7966, 7980, 8029, 8030, 8081, 

8098, 8103, 

8160, 8164, 

8229, 8232, 

8349, 8350, 

8385, 8400, 

8472, 8481, 

8566, 8378, 

8626, 8630, 

8697, 8724, 

8772, 8786, 

Paris, le 2 

(1803) 

8106, 8121, 

8180, 8190, 

8234, 8263, 

8355, 8361, 

8404, 8408, 

8493, 8497, 

8591, 8596, 

8660, 8675, 

8730, 8737, 

8789, 8796. 

6 septembre 

A Par 

8128, 

8203, 

8278, 

8367, 

8420, 

8532, 

8598, 

8679, 

8140, 

8210, 

8306, 

8373, 

8429, 

8336, 

8600, 

8683, 

8748, 

8146, 

8224, 

8335, 

8375, 

8464, 

8545, 

8602, 

8695, 

8752, 

8151, 

8228, 

8341, 

8380, 

8415, 

8552, 

8616, 

8696, 

8766, 

4
Vi?i¥ïlïlIf* S

ran
d HOTEL MEUBLÉ dans une 

T IJ lllnu très bonne position. Bail 20 ans; 

loyer 11,000 fr. S'adresser à M. DUMONT, ancien 

principal clerc de notaire, à Paris, rueCanmartin, 

20, de midi à deux heures. (1802) 

PARIS ÂALGER 

1859, 

J.-F. CAIL ET C% 

is, quai de Billy, n° 48. 

C D'ASSURANCES 
A PRIMES FIXES CONTRE 

LA 

[ÉRALES 
GRÊLE 

MM. les actionnaires de la Compagnie d'As-

surances générales à primes fixes 

contre la Cïréle, établie à Paris, rue Riche-

lieu, 87, sont prévenus qu'une assemblée générale 

extraordinaire aura lieu le jeudi 20 du présent 

mois, à onze heures et demie très précises. (1806) 

ÉTUDES CLASSIQUES 1
 SCIENTIFIQUES. 

Répétitions du lycée St-Louis. — Baccalauréats. — 

Ecoles du gouvernement.—Vie de famille. — Insti-

tution (Î'ANGÉLY-SAINTE-CROIX, rue de Fleurus, 39. 

(1794)* 

ET RETOUR m FR. 
Trajet direct. 15 jours à ALGER, 2à MARSEILLE. 

Départ de Paris le 5 oct. 1859. 7 h. 50 m. du matin. 

On délivre des billets, jusqu'au 4 octobre, rue de 

la Chaussée-d'Antin, 7, CHEMIN DE FER DE LYON, et 

à la gare de Paris, bureau des renseignements. 

(1800/ 

VÉS1CATOIRES j g! I)î?|| Uî> f I7| BAS ÉLASTIQUES 

CAUTÈRES Lli 1 L 11 1IUI li Lco tr»re
 le. vit ri ces 

Dans l
s
 les ph. Fg Montmartre, 76. France et étrang. 

(1805) 

MALADIES cfe!^f' DARTRES 
Guérison rapide, sans récidive et en secret, des 

maladies primitives ou constitutionnelles par les 

RISCUITS ÎSS OLLIYIER Pfe 
autorisés par le gouvernement et approuves par 

l'Académie impériale de Médecine. 

24,000 fr. de récompense ont été volés au doc-

teur Ollivier, A PARIS, RUE SAINT-HONORÉ, 274, 

aul
er

 étage. Consultations gratuites. (Affranchir). 

Dépôt dans les pharmacies. (1791)* 

GRANDE MER AILEE D'HONNEUR 

A l'Exposition universelle de <835. 

ORFÈVRERIE GHRISTOFLE 
Argentée et dorée par les procédés éleclro-chimiques, 

PAVILLON DE HANOVRE 

35, boulevard fies italiens, 35 

M1" THOMAS ET Cis. 

EXPOSITION PÏ.BMiSIÏTli DE LA E.lIiKlOl E 

CH. GHRISTOFLE ET G1 

8<xsl«ié0 moaim«rrial«i, ™ ratifiées. — Publications légale*. 

'"IMHUBTOMTS DK JUSTICE. 

! le 2 octobre. 
* ta Villettc, 

!»fla place publique. 
. Consistant en: 

Rû% m*'c,,aises' 
Même commune, 

Vm,, place Publique. 
établi, 

lit* 

*«flap| 
■Wiioire 

oommunc, 
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commode, fauteuils, 
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. 

rif-OWievoie. 

A,c'amart. 

démolition 

SSîiîi!s«gfiiw. 
leu

"s, etc.
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'
 bur

«iu, ch aises, 

le 3 

le 4 octobre. 
En l'hôtel des Coinmissairea-Pri-

seurs, rue Rossini, 6. 
(8765) Tables, métier à tisser, tour, 

soie, laine, III,couchette,etc. 
(8766) Canapé, fauteuils, guéridon, 

piano, glaces, pendule, etc. 
(8767) llureau, canapé, fauteuils 

pis, pendule, etc. 
rue Rumfort,3. 

(8768) Meubles de salon, tables, 
deaux, pendules, etc. 

rue du Batloir-St-Victor, T. 
(8769) Tabte, commode, armoire, bi-

bliothèque, secrétaire, etc. 
rue Moncey, 16, 

8770) Tablea, fauteuils,chaises, buf-
lel, gravures, etc. 

Hue Tronchet, 16. 
(8771) Tables, fauteuils, chaises, pia-

no, commode, etc. 
Rue Rasse-du-Rempart, 26. 

(8772) Meubles d'acajou, meubles de 
salon, fauteuils, chaises, etc. 

Impasse Bourdin, 8. 
(8773) Bureau, tables, chaises, com-

mode, planches, bois et établis. 
A Batignolles, 

place de la commune, 
(8774) Bureaux, piano,bibliothèque 

en acajou, commode, etc. 
A St-Maurice, 

route de Sl-Mandé, 3 bis, 
(8775) Tables, chaises, taboure\s, 

buffet, glaces, etc. 

A Boulogne 
sur la place publique. 

8776) Tables, bureaux, chaises, car-
tons, fauteuils, etc. 

A Bercy, 
sur la place publique. 

(8777) Bureau, chaises, casier, voi-
tures, chevaux, etc. 

A La Villelto, 
sur lu place du marché. 

8778) Armoires, tables, chaises, 
horloge, buffet, etc. 

octobre. 

.".> bui î£5*Srô*>rto.M-
L
°ïre à

r
,?,

au
- ete. 

Si,!]?"' bureau 
'eau, etc. 

ffuteuits, 

tau-

haquet, 

'&«3fc,
l
$?*

U
<S articles 

souliers 

toilette, 

^Sfc.^teuils,,, 
-lîSiiie'e,c're> "i:i!lu 

■ :. Swan.-.. /.el.c-
11 
la 

«Mur'^u, etc 

e«, etc. 

rf Suivant acte passé devant M» Cot-
tin, soussigné, qui en a la minute, 
et son collègue, notaires à Paris, les 
vingt-sept et vingt-huit septembre 
mil huit cent cinquante-neuf, enre-
gistré. H a été formé entre M. Jean-
Baptiste POISOT, élève eu pharma-
cie, demeurant à Paris, rue des (ira-
vi.t!iers,«,etM"'CatherineCROCHE-
TE, épouse, assistée et autorisée, de 
M.Henri-Thomas POTTET, médecin, 
avec lequel elle de.neure à Paris, 
boulevard de Sébaslopol, rive droit.', 
23, ladite dame contracluellement 
séparée quant aux biens d'avec le 
sieur son mari, une société en nom 
collectif ayant pour objet l'exploita-
tion d'une pharmacie située à Paris, 
rue des Gravitliers, 49, et connue 
sous le nom <to Pharmacie de l'E-
pargne. La société a commencé le 
premier octobre mil huit cent cin-
quante-neuf et finira le trente-un 
décembre mil huit cent soixante-
huit. Le siège en est établi à Paris, 
rue des Gravilliers, 49. Il pourra 
être changé du consentement des 
deux associés. La raison ci la signa-
ture sociales sont POISOT et. O. M. 
Poisot a seul la signature sociale, 
mais aucun engagement ou effet ne 
sera valable qu'avec Ja signature 
des deux associés.' 

Pour extrait : 
(2706) Signé: COTT1N. 

121, et qui avait pour objet la fabri-
cation et la vente de lampes et de 
bronzes, — est et demeure dissoute 
à partir du vingt-un septembre mil 
huit cent cinquante-neuf. M.Erlan-
ger est nommé liquidateur avec tous 
tes pouvoirs nécessaires pour mener 
à lin la liquidation. 

Ponr extrait : 
2703) BRISSE. 

D'un acte sous seings privés fait 
double à Paris, le vingt-quatre sep-
tembre mil huit cent cinquante-
neuf, enregistré le même jour, aux 
droits de cinq francs cinquante cen-
quante centimes. Il appert que MM. 
Charles-Edouard BROCHOT,etLouis-
Edmond LAVESVRE, tous deux né-
gociants, domiciliés à Paris, rue (lu 
Mail, 20 et 22, ont prorogé de trois 
six ou dix années, à partir du pre-
mier janvier mil huit cent soixante, 
la société en nom collectif existant 
entre, eux sous la raison sociale 
BROCHOT et LAVESVRE, et ayant 
pour objet l'achat et la vente des 
ussus dé soie, tulle, crêpe et autres 
opérations qui pourraient se ratta-
cher à ce genre de commerce. 

Pour extrait : 
Ed. LAVESVRE. 

(2705) Ed. BROCROT. 

La publication légale des actes de 
société est obligatoire, pour l'année 
mil huit cent cinquante-neuf, dans 
trois des quatre journaux suivants : 
,0 Moniteur universel, la Gazelle des 
"ribunaux, le Droit, et le Journal ge-
•irai d'J'biches, dit Petites Jùidies. 

SOCIÉTÉ». 

Elude de M" HALPHEN", avoeal-
agréé à Paris, rue Croix-des-Pe-
lits-Champs, 38. 

D'un acte sous seings privés, fait 
double à Paris, le vingt-neuf sep-
tembre mil huit cent cinquanle-
neuî, enregistré. Il appert qu'il a 
été formé entre M. Bénedic KEiNN, 
demeurant à Paris, rue Lamartine, 
H, et M. Aiiné-Déiirô PAltMENTlER, 
demeurant à Batignolles, rue Ca-
pron, 35, une société en nom col-
ectif, ayant pour objet l'exploita-

tion dune fabrique de bougies et 
cires américaines ; que fa durée de 
cette société est fixée à cinq années 
qui commenceront à courir du 
Vingt-neuf septembre mil huit cent 
cinquante-neuf; que le siège so-
cial est à Batignolles , rue Capron, 

! t/
1
",';.

 rais
on sociale sera: KENN 

et PAB.MENT1EB ; que ladite société 
sei a gérée par les deux associés, qui 
auront tous deux la signature so-
n.ue, niait, seulement pour les opé-

soc él "
 relaUvus au

-v affaires de la 

D'un acte sous seings privés, fait 
double à Paris, le dix-neuf septem-
bre fnil Huit cent cinquante-neuf, 
enregistré, cl inlervenu entre M"" 
Jates GILBERT, veuve de M. Joseph 
JACQUIX, demeurant, ladite dame, 
à Paris, rua-d'Enfer, Si, d'une part, 
et 11. Julien PEYSSON, demeurant 
à Piris, rue de la Verrerie, 99, d'au-
tre part, il appert que la société en 
nom collectif, formée entre les sus-
nommés, suivant acte sou3 seings 
privét, en date à Paris du dix juillet 
mil huit cent cinquante-cinq, enre-
gistré et publié, sous la raison so-
ciale: PEYSSON et V« JACQU1N, 
ayant pour objet ta fabrication des 
dragées à la mécanique, et dont le 
siège élait fixé à Paris, rue de la 
Vieille-Monnaie, 12, a été dissoute 
d'un commun accord entre tes par-
ties, à partir du dix-neuf septembre 
mil huit cent einquaute-ncut ; et 
que M

m
" veuve Jacquiu est seule 

chargée d« la liquidation. 
Pour extrait : 

-('i704) J. PEYSSON, V
e
 JACQU1X 

Pour extrait : 
—(2708) 

HALPHEN. 

Jemmape, 3-2, ont formé une so-
ciété commerciale pour l'exploita-
tion en commun d'une fabrique de 
pompes et machines à vapeur, et 
d'un commerce de marchand de 
vins-traiteur et tout ce qu'ils vou-
dront entreprendre d'un commun 
accord. La raison sociale et la signa-
ture seront LISAMBABD et C10. M. Li-
sambard sera seul gérant et aura 
seul la signature sociale. Les opéra-
tions commenceront le premier oc 
tobre mil huit cent cinquante-neuf 
pour Unira pareille époque mil huit 
cent soixante-neuf. Le siège de la 
société sera quai Jemmapes, 32. 

(2707) 

TRIBUNAL i)E COMMERCE. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement, au Tribunal commu-
nication do fS comptabilité des fail-
lites qui leseoneernent, les samedis, 
de dix à quatreheures. 

Cabinet de M. UNVERZAGT, rue de 
Bulïauif, 24. 

Suivant acte sous signatures pri-
vées en date du vingt-trois septem-
bre mit huit cent cinquante-ncut, 
enregistré à Paris, le vingt-huit du 
même mois, au droit de sept franc» 
soixanlo-dix centimes ; la société en 
nom collectif qui a existé entre M. 

Jean BERNARD, marchand de vins 
demeuranl à Paris, rue aux Fers 
17, et M. Henri CROISETTK, demeu-
rant à Paris, rue de Bièvre, '27, sous 
la raison sociale BERNARD et CROI-
SETl'E, pour l'exploitation d un 
fonds (le commerce de marchand de 
vins traiteur, a été dissoute û'un 
commun accord à compter Uudit 
jour vingt-trois septembre mil huit 
cent cinquante-neuf. M. Unverzagt 

rue de Butfault, 24, a été nommé U 
quidateur. 
(i70l) USVERZAGT. 

Cabine! de M. BRISSE, boulevard 
Saint-Martin, 29. 

Suivant acte sous signatures pri-
vées, fait double à Paris le vmgt-un 
septembre mil huit cent cinquante-
neuf, enregistré le vingt-quatre nu 
même mOffi.entreM. Joseph liKLAN-
GhR, fabricaiitdc lampes.demeurant 
à Paris, rue Vieitlc-du-Temple, 121, 

d'une part; et M. Amand - Olivier 
NICOLLE, propriétaire, demeurant 
a Paria, rue Ménilmontant, 1.1, d'au-
Ire p»rk. La société en nom collec-
tif formée entre les susnommés sous 
la raison ERLANGER et 0% par acte 
sous signatures privées, en date à 
Paris du quinze décembre mil huit 
cent cinquante-quatre, enregistré et 
publié, qui devait durjr n.-uf an-
nées, commençant te premier jan-
vier mil huit cent cinquante-cinq, 
et devant finir le premier janvier 
mil huit cent coixanle-qcalre, dont 
le siège était d'abord à Paris, rue du 
Faubourg-Saint-Marlin. H, et a élé 
transporté rue Vieille-du-Temple, 

Cabinet do M. UNVERZAGT, rue de 
Buffault, 24. 

Suivant acte sous signatures pri 
vées du vingt-trois juillet dernier 
enregistré, U a été lormé une so-
ciété en commandite entre M. tetix 
MILLOT, demeuranl à Paria, rue de 
Rosiers, 3, et un commanditaire dé 
dominé audit acte. U a été dit que 
la société commencerait à courir le 
premier octobre prochain. Suivant 
autre acte sous signatures privées 
du vingt-quaue septembre mil huit 

cent cinquante-neuf, enregistré le 
vihal-huil, les parties ont déclaré 
que ladite société ne commencerait 
à courir que le premier janvier pro-

chain. 

t
2702) UNVERZAGT. 

Par acte sous signatures pri-
vées, en date à Pans, du vingt-
cinq septembre mil huit cent ein 
quanlc-neuf, enregistré à Pans le 
trente dudit mois, folio 76 8, case 5, 
par le receveur, qui a perçu les 
droits. Il appert que M. Louis-Adol-
nhe LlSAMBARD, ingémeur-meca-

licien, demeurant à Pans , quai 
Jemmape, 32, et M»' Marque. le 
REDOUOOT, veuve de M. onariea 
CONVERT, d meurant a Paris, quai 

Faillites. 

OÎSGLA.KATIOMS Ï>E FAILHT8*. 

Jugements du 30 SEPT. 1855 , qui 
déclarent la faillite ouverte et en 

jixentprovisoiremenl l'ouverture au-
dit jour : 

Du sieur MULLOT ( Frédérie-Al 
fred), ancien nég. commissionn. 
rue Lafayette, 6; nomme M. Thivier 
juge-commissaire, et M. Sergent, 
rue de Clioiseul, 6, syndic provisoire 
(N° 16412 du gr.)i 

Du sieur GUEUX (Alexandre), te-
nant maison meublée, rue Neuvc-
des-Poirées, 3 ; nomme M. Daguin 
juge-commissaire, et M. Devin, rue 
'de l'Echiquier, 12, syndic provisoire 
, N° 16413 du gr.); 

Du sieur FERET (Adolphe), me 
nuisier en fauteuils, rue Csstex, 6 
nomme M. Daguin juge-commissai-
re, et M. Battarel, rue de Bondy, 7, 
syndic provisoire (N° 16414 du gr'.) 

Du sieur BA1LLIF (Pierre), menui-
S'er, rue des Messageries, 13; nom-
me M. Daguin juge-commissaire, et 

M. Filleul, rue de Grélry,2, syndic 
provisoire (N° I°4(5 du gr.); 

Du sieur ALROUZE, nég. à Paris, 
rue Fonlaine-St-Georges, 17, ci-de-
vant actuellement à Montmartre, 
rue de l'Emii*r<eur, 15; nomme M 
Daguin juge-commissaire, et M. Bat-
tarel, nie de Bohdy, 7, syndic pro-
visoire (N° 16416 du gr.). 

CONVOCATIONS S>B CREANCIERS 

Son; invita à si rendre AU Trttunti 
de commerce de Paris, salle des ss-

semiitei ces fmUHs,an les t ien-

sierz •• 

NOMINATION* DE SYNBICtlf 

Du sieur FEBET (Adolphe), me-
nuisier en fauteuils, rue Caslex, 6, 
le 6 octobre, à 10 heures (N« 16414 
du gr.); 

Du sieur ABCHAMBAUT (Nicolas-
Alphonse), md de vins liquoriste à 
Belleville, rue de Constautine, 40, 
le 7 octobre, à lo heures (N° 16393 
du gr.); 

Du sieur SAMARAN (Joseph), che-
misier, boulevard des Italiens, 24, 
le 7 octobre , à 2 heures (N° I64H 
du gr.); 

De dame veuve RETORNAT (Ma-
rie-Célestine Devérinie, veuve de 
Charles-Sigisbert), mde de modes, 
rue d'Enghien, It, le 7 octobre, à 2 
heures (N» I640S du gr.); 

De la société HÉRICOL'RT et C», 
dite Associalion des ouvriers de la 
Roulette, fabr. de roulettes pour 
meubles, dont le siège est rue de 
Charonne, 26, composée de Pierre 
Bequin; François-Victor Gohert; Eu-
gène Courtct ; Ilippolyte Gillet; Au-
guste-Maxime Dailly; Pierre Coque-
rel, et Adolplie-Anloine Héricourt, 
ce dernier gérant, le 7 octobre, à 2 
heures (N» 16407 du gr.). 

Pour assister d ïastcntulet dms la-
quelle M. le jutfe-commissaire doit le< 
consulter tant sur la composition ds 

l'état des créanciers présumes que sur 
la nomination de nouveaux syndics. 

NOTA. Les tiers-porteurs d'efTets 
ou endossements de ces faillites, n'é-
tant pas connus, sont priés de re-
mettre au greffe leurs adresses, afin 
d'être convoqués pour les assem-
blées subséquentes. 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur CUILLER AND (Claude), 
md de vins en détail, rue Jacob, 2, 
le 7 octobre, à 10 heures (N° 16222 
dugr.); 

Du sieur MACÉ aîné (François), 
nég. en nécessaires, rue Chapon, 6, 

le 7 octobre, à^tfo heures (N° 46102 
du gr.); 

Du sieur LAURENT (Léopold-Jo-
seph), ancien limonadier à Bati-
gnolles, Grande-Rue, 47, actuelle-
ment à Paris, rue Grenelle-St-Ho-
noré, 19, le 7 octobre, à 10 heures 
iN» 16106 du gr.); 

Du sieur BAUCOURT (Joseph), 
commissionn., rue de l'Entrepôt, 3, 
le 7 octobre, à 10 heures (N° 16309 
du gr.); 

Du sieur HENRY (Frédéric), fabr. 
d'acier poli et damasquiné, rue St-
Louis, 39, au Marais, ie 7 octobre, à 
10 heures (N° 16282 dugr.); 

Du sieur P1LATRE• JACQUIN (Jo-
seph-Hector), grainetier à Charon-
ne, route de Bagnolet, 26, le 7 oc-
tobre, à 10 heures (N° 16133 du gr.); 

Du sieur LEFOL (Casimir), md 
d'outils de terrassements, boulevard 
Bourdon, 15, le 7 octobre, à 2 heu-
res (N° 16168 du gr.); 

De la société FLERS et BAYMOND, 
mds de laines, rue Bourbon-Ville-
neuve, 24, composée de Marie-Jules 
Fiers etClaude-Uippoljte Raymond, 
le 7 octobre, à 2 heures (N° 46109 
du gr.); 

Du sieur JACQUOT (Félix), entr. 
d'éclairage, rue de Provence, 76, le 
7 octobre, à 2 heures (N° 16210 du 
gr.); 

Du sieur LATREILLE (François-
Antoine), imprimeur sur étoffes à 
St-Denis, rue d'Aubervilliers, 2, le 6 
octobre, à 10 heures (N» 16278 du 
gr.); 

Du sieur CARVIN (François-Louis-
Joseph), fabr. de sièges, rue de Cha-
renton, 81, le 7 oelobre, a 2 heures 
(N" 15623 du gr.). 

Peur itrt prscede, sou: ta çrtti-
dene.f de M. û juge-ecnvmlssaire, aux 

vérification et affirmation de Uvrs 
créances. 

NOTA. 11 est nécessaire que les 

créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leur? 
créances remettent préalablement 
leurs titres à MM. les syndics. 

CONCOniiATS, 

Du sieur THABAUD (Louis-Vic-
tor), nég. en confections pour en-
fants, faubourg Montmartre, 6, le 7 
octobre, à 2 heures (N» 16108 du 
gr-.'; 

Du sieur HOVYN DE TRANCHÈRE, 
nég. en vins, rue de la Victoire, 31, 
le 7 octobre, à 9 heures (N° 45262 
du gr.); 

Du sieur ROBERT (Raymond), md 
de vins à Sl-Mandé, roule Militaire, 
32, le 7 octobre, à 2 heures (N-16019 
du gr.). 

jpour reprendre la délibération ou-
verte sur le concordat proposé par le 
failli, l'admettre, s'il y a lieu, ou pas-
ser à la formation de l'union, et, dans 
ce Cas, donner lextr avis sur l'utilité 

du maintien ou du remplacement des 
syndics. 

NOTA. H no sera admis que les 
créanciers vérifiés et affirmés on 
qui se seront fait relever do la dé-
chéance. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

Messieurs les créanciers du sieur 
HEBERT dit LEBON (Orner-Joseph), 
émaillcur, rue Beaubourg, 73, sonl 
invités à se rendre le 6 octobre 
courant, à 42 heures très précises, 
au Tribunal de commerce, safle des 
assemblées des créanciers', pour en-
tendre le rapport des syndics sur 
l'état de la faillite, et délibérer sur 
la formation du concordat, ou, s'il 
y a lieu, s'entendre déclarer en état 
d'union, et, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultés tant 
sur les faits de la gestion que sur 
l'utilité du maintien ou du rempla-
cement des syndics. 

Il ne sera admis que les créanciers 
ériflés et ailirmés ou qui se seront 

fait reiever de la déchéance. 
Les créanciers peuvent prendre 

au greffe communication du rap-
port des syndics et du projet de 
concordat (N° 42194 du gr.). 

Messieurs les créanciers du sieur 
CORVÉE (Jacques), fabr. de pro-
duits chimiques, rue Taversine, 5, 
sont invités à se rendre le 7 oc-
tobre, à 2 heures très précises, au 
Tribunal de commerce, salle des as-
semblées des créanciers, pour en. 
tendre le rapport des svndics sur 
l'état de la faillite, et délibérer sur 
la formation du concordat, ou, s'il 
y a lieu, s'entendre déclarer en étal 
d union, et, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultés lani 
sur les faits de la gestion que sui 
l'utilité du maintien ou du rempla-
cement des syndics. 

11 ne sera admis que les créan 
ciers vérifiés et ailirmés, ou qui se 
seront fait relever de la déenéauce. 

Les créanciers peuvent prendre au 
greffe communication du rapport 
des syndics et du projet de concor-
dat (N° 15909 du gr.). 

Messieurs les créanciers de la so-
ciété BLA1S et VAN TRAPPEN, pas-
sementiers, rue .du Bouloi, 10, com-
posée de Louis-Olivier Biais el'Jcan-
François Van Trappen, sont invi-
tés à se rendre le 7 oct., à 2 heures, 
au Tribunal de commerce, salle des 
assemblées des créanciers, pour en-
tendre le rapport des syndics sur 
l'état de la faillite, et délibérer sur 
la formation du concordat, ou, s'il 

y a lieu, s'entendre déclarer en état 
d'union, et dans ce cas, être immé-
diatement consultés tant sur les 
faits de la gestion que sur l'utilité 
nu maintien ou du remplacement 
des syndics. I 

Il ne sera Mmis que tes créan-
ciers vérifiés et affirpiés, ou qui se 
seront fait relever de la déchéance. 

Les créanciers et te failli peuvent 
prendre au greffe communication 
du rapport des syndics et du pro-
jet de concordat (N' 15865 du gr.). 

AFFIRMATIONS APRES UNION. 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite du sieur 
LESGUILLON (Romain-Hilaire), fa-
bric. de briques, rue Neuve-Saint-
Médard, n. 2, en retard de faire 
vérilierel d'affirmer leurs créances, 
sont invités à se rendre le 7 oct., 
à 9 heures précises, au Tribunal de 
commerce de la Seine, salle ordi-
naire des assemblées, pour, sous la 
présidence de M. le juge-commissai-
re, procéder à la vérification et à 
l'affirmation de feursdiles créance» 
(N« 7907 du gr.). 

CLOTURE DES OPÉRATIOI«S 

POUR INSUFFISANCE D'ACTIF. 

IV. B. Un mois après la date de ces 
jugements, chaque créancier rentre 

dans l'exercice de ses droits contre le 
failli. 

Du 30 septembre. 

Du sieur GIRODON, ancien md de 
vins traiteur, rue St-Victor, 95, ac-
tuellement rue d'Arras-St-Victor, 9 
(N° 15858 du gr.). 

ASSEMBLÉES BU 3 OCTOBRE 1859. 

DIX HEURES : Rousselet, ancien md 
de vins, vérif. — Martin, bourre-
lier, élût. — Dupont, limonadier, 
id. — Bertrand, md de vins, id. — 
Maitral, représentant de com-
merce, id. — Wallequand, md de 
meubles, id.—Eiueric, ancien res-
taurateur, id. — Lefebvre, md de 
vins, conc. — Auhé, Girard et C'», 
société Métallurgique, id.— Devil-
lers, négoc. en luîtes, id. — Tisse-
rand, md devins.redd. de comp-
te. — Chalot, fabr. de caisses de 
pianoa, id. 

ONZE HEURES : Charpiot, md de 
vins, synd.- Brision, lits, restau-
rateur, clôt. — Bouvier et Margt-
schcffel, fabr. de chaussures, id 
—Pouet, md de vins, id.—Mijeon-
net, md de vins, conc. — Gilbert 
dit Cornibert, une. nég. en horlo-
gerie, id.-Clasen, confiseur, id — 
Lanlara, md de beurre, id. — Gel-
lynk, fabr. de chapelets, id. 

UNE HEURE ; Garnier, enlr. de cons-
tructions, synd. — Landon, fabr 
de ouates, vérif.-Laroque, md de 
chaudronnerie, id. — Goupil, md 
de bois, id.—Desquibes, bijoutier, 
clol.—Dugit-Chesal, restaurateur, 
id.— Lavoisier, Mazarle et O», né-
goc, id. — Schemille, cloutier, 
eone.-Veuve Giraud, nég , id. 

DEUX HEURES 1|2: Brichard, négoc. 
en grains, sjnd. — Belailleau, li-
monadier, id. — Lohicr, md de 
vins, vérif.—Teissié frères, négoc. 
commissionn., clôt.— Morel, pas-
sementier, i l.—Wagner, ébéniste, 
id.—Denis, limonadier, id. — Le-
page, anc. teinturier, rem. à huit. 

L'un des «jérants, 

Hipp. BAUDOUIN. 

v'ngt centimes. Octobre 1839. F» IVIPRMI'KIE DE A. GUVOT, iiUE tNËUVE-DES-MATHURIINS, 18. 

CertiliU'iaâëriioû *u1' 
Pour légalisation de la signature 



GAZETTE DES TRIBUNAUX DU 2 OCTOBRE 1859 

Rue Montesquieu, 8. Rue des Bons-Enfants, 18. 

MAGASIN DE NOUVEAUTÉS 
dont le système commercial est ainsi conçu : 

SI PLACES Al-DESSBS DE TOUTE COMMENCE PAR LA SUPÉRIORITÉ DE SES IAR.CBA11S 

ET VENDRE CONSCIENCIEUSEMENT L! L L SE • R 

OUVERTURE SE L 

£ DE TOUT PAR* 

SI 

A partir de LUNDI 3 OGTOBBI VENTE d une immense quantité de «Afl 

CHAND V ES FRA ■ '.S T isiées au comptant à une époque récente oi 
les transactions étaient difficiles. Toutes ces Hautes Nouveautés seront livrées à la vente à 
prix complètement exceptionnels. - Mm voici Mm preuve par Wmperçu ®i*$eèsows s 

SOIERIES Et ÉTOFFES NOUVELLE 
9 fr. 

2 

tjjn solde important de Gros d'EpSOm, au prix encore inconnu de. . . . 

9,OOO Pièces Peluche die soie, première qualité, dont 1,000 pièces lisses, à 

Et 1,000 pièces frisées, toutes couleurs, à S 

Une affaire considérable de Popelines de Lyon, ainsi que de Bosselés, 
composes d'Écossais vifs et de carreaux verts et bleus, au prix extraordinaire de. 3 

« OOO Pièces bouts de soie, fonds noirs, pointillés de couleurs, qualité 

de6fr. 50, à. . • . . . . 4 

lOO Pièces Velours de laine, Pékins satinés et brochés, en soie, genre 

haute nouveauté, fabriqués pour être vendus 5 francs, à 2 

Un solde exceptionnel de Velours épingles Écossais, chaîne laine et chaîne 

tout soie, grande largeur,-article de 7 francs, à 2 

ÎO OOO Pièces Velours, haute nouveauté, bouquets détachés, Pékins à fleu-

rettes, dessins tous exclusifs au COIN DE RUE, qualité qu'aucune maison ne peut 

vendre moins de 8 francs, à . . 4 

5,000 Pièces Popelines à carreaux, à 

300 Pièces Velours de laine, uni, très-fin, étoffe du jour, valant 3 fr. 50, à 

Un solde considérable de Reps Chambord, unis et côtelelés, à . . . . 

95 c; 

§5 

60 

25 

60 

43 

75 

90 

75 

40 

TOILES, LINGERIE ET ÉTOFFES POUR MEUBLE! 

» 

75 

CHALES ET CONFECTIONS 
1 200 Châles Oiralda, haute nouveauté, exclusive au COIN DE RUE, tis-

sus double face, au lieu de 40 francs, à ............. 14 90 

OOO Châles longs brochés, laine cachemire affichés partout comme bon 

marché 175 francs, au COIN DE RUE 95, 

3,OOO Châles longs anglais, qualité supérieure, article de 55 francs, à . 22 

1,500 Confections, formes nouvelles en drap côtelés, articulés et unis, arti-

cle de 50 francs, à §9 

Un grand choix de Manteaux en drap, véritable velours llontagnac, 

ni,vixi„- rlo !■> saison, article de 110 francs, à 59 

300 Manteaux de soie, ouatés et doublés en peluches de couleurs, article 

tout nouveau fabriqué pour être vendu 200 francs, à 98 

20© Manteaux de velours de soie, garnis de fournitures, véritable vison 

du Canada, article de 500 francs, a 275 

250 Pièces très-belles Toile cretonne, pur fil, pour drap de maître, 

sans couture ; la paire par 7 mètres 

SOO Pièces Toile de Bruxelles, pur fii, pour chemises ; largeur, 80 cen-

timètres ; article de 2 francs 50 centimes, à . . . 

Un magnifique choix de Services Damassés, pur fil, dessins riches, nou-

veaux et variés; 12 couverts, avec nappe de 2 met. 50 cent, de longueur; article 

de 40 francs, à 

200 Toilettes Impériales, en très-belle valencienne ; article de 20 fr., à 

500 Voilettes, véritable dentelle de Chantilly, dessins nouveaux, valant en fa-

brique 20 francs, à 

1,300 Chemises de Dames, en percale fine, festons de Paris, au prix ex-

traordinaire de • • ' 

10,000 Jupons Mouzaïa, brevetés, toutes couleurs, haute nouveauté, à . 

Un solde considérable de Jupons piqués Reps, qualité de 7 fr., à. . . . 

1,800 Graiuls Rideaux, mousseline brochée, dessins riches, se vendant 

partout 6 francs, à 

8,5©© Petits Rideaux vénitienne, festonnés, dessins riches et variés; 

hauteur 2 mètres, à 

SOO Pièces Reps laine et soie, pour ameublement ; largeur, 1 m. 40 c.j 

qualité de 8 francs 50, à . . 

l.OOO Foyers, haute laine, veloutés, dessins variés ; article de 8 fr. 75 c, à. . 

300 Carpettes, haute laine, extra, au prix unique de 

10.000 Mètres defTapis, haute laine, veloutés, pour salons ; article de 

§9 

1 

% 

n s 

3 

14 

3 

14 francs, à. 

4 i! 

4 90 

25 ; 

7 7i 

BONNETERIE ET RUBANNERIE. 
Une affaire exceptionnelle en Ras blancs mérinos, Cachemire, ne se rétré-

cissant pas, valant 5 et 6 francs, à • 

30,000 Paires Gants, tissus anglais croisés, toutes les tailles et toutes 

couleurs; qualité de 2 francs 50 centimes, à 

15.OOO Foulards des Indes, pour poche, dessins nouveaux, article de 

4 francs, à . * 

Un très beau choix de Cols cravates soie, dits Prince-Albert, à 

Solde considérable de Rubans Taffetas et Velours, chinés et écossais, 

n° 22 ; article de 4 francs 50, à 

500 Pièces Rubans Taffetas unis et fonds noirs, bords couleur, n° 30 ; 

article de 2 francs, à • 

O.OOO Paires Gants de Turin, femmes, un bouton ; article de 1 fr. 75 c,a 

NOTA, La Maison du COIN DE SUE voulant donner 
sa nombreuse clientèle une nouvelle preuve de son princ " 
inaltérable de BON MARCHÉ, mettra également en vefl1' 

UNE FORTE PARTIE DE SOIERIES, nouveautés de fa Sais0" 

largeur 10 cent, se vendant partout ailleurs 

Si et 10 ft\, au COIN DE EUE . . . . . . . 


